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Le Cantique des cantiques en vers français, d'après l'hébreu, avec le texte
Gardons-nous de profaner Fhymne de Tamour divin ! ne nous en approchons qu'après avoir répandu les parfums de la prière.
Des hommes éminens en sainteté ont con-
seillé, par leur exemple, de le lire à genoux.
Que du moins ce trait de vénération inspire à tous les cœurs le désir de méditer profondément une confidence du ciel!
Des flots de lumière jaillissent d une parabole qui nous révèle Dieu même dans ce mot sublime : Iamour est plus fort que la mort.
Sous les voiles symboliques du poème, derrière cette guirlande de fleurs , l'Epoux céleste apparoît à ses amis fidèles , et leur dit : c'est moi! je vous attends. Oui, c'est lui! il na pas besoin de se nommer.
Etoit-il plus reconnoissable sur la croix.?
Et pourtant la croix a vaincu le monde !
Les splendeurs éternelles étoient cachées sous la couronne d'épines.
Ici , les austères vérités de la foi sont en-
veloppées dans la plus brillante harmonie.
Voilà trois mille ans que la poésie profane est vaincue à l'avance par un souffle de Famour divin. C'est assez dire que l'admiration doit* s'élever des magnificences du langage aux magnificences du sanctuaire»
Pouvons-nous donc ramper dans la tiédeur, quand la source des flammes sacrées nous est ouverte ?
Le cœur de l'homme hésitera-t-il long-temps encore entre le créateur et la créature ?
Sans doute le Cantique des Cantiques ne convient qu'à la foi parfaite; c'est le lait pur des vrais enfans de l'Eglise ; c'est le vin généreux des âmes fortes. Mais si quelques-uns de nos frères égarés lisent dans le recueillement et avec une intention droite, ces pages où
sont résumées les interprétations orthodoxes, qu'ils ouvrent les yeux aux rayons de la vérité ! quils se livrent aux inspirations de la grâce!
La science humaine ne donne, avec le mot de ses énigmes, qu'une vaine fumée de gloire.
La science divine assure à ses fidèles disciples une éternité de délices : une éternité!... qui commence déjà sur la terre.
A CHACUN DE SES HUIT CHANTS
EsPAiT SAiHT! iospirez ma prière poar qu'elle me soit bonne, et ponr qu'elle soit redite par tons les cœurs droits ! Que j'aime Dieu plus que tout :
Que j'aime le prochain comme moi-même :
Que je m'aime pour mon Dieu et non pour moi : Que je sache lire , avec l'œil du cœur, dans les mystères de l'amour divin ':
Que je perce le voile des paraboles, et que je contemple la lumière du ciel :
I. Qu'il me soit permis d'implorer les embrassemens de mon créateur :
II. Que je ne m'attache point à ce monde qui passe comme l'ombre ; mais
que je m'élance avec ardeur vers les montagnes étemelles : HI. Que je supporte, dans le zèle de la fidélité, les fatigues et les épreuves de cette vie :
IV. Que mon àme , aidée de la grâce et sans cesse purifiée par les sacremens, triomphe de tous les périls et surtout de sa propre foiblesse :
— XIÎ —
V. Qae je me noarrisse et que je me fortifie constamment avec le pain desElas:
YI. Qae je ne sois pas jogé tont-à-fail indigne de la dernière place da royaume céleste:
VII. Qoe je puisse oSrir à ITpoox sacré le fruit de ses innombrables bienfaits:
Vill. Que^ dans l'attente de la sainte mort, qui ouvre la véritable vie, il me soit donné d^embrasser toujours le Dieu fratamal; et que, zélé pour sagidire, mais comptant pour rien les biens périssables, je subisse avec résignation le mépris des hommes, dans les consolations de la foi et dans les espérances de l'immortalité bienheureuse ! AniSI-SOIT-IL !
PRÉPARATION
A LA tECTURE
sutsum cordai
Suivant le génie de la langue sacrée, le ritre de Cantique des Cantiques sx^mîie le premier, le plus excellent des cantiques, Thymne des hymnes, le poème des poèmes.
Est-il en effet rien de plus suave que Tamour paternel du Dieu créateur, et Famour filial des intelligences formées à son image ?
Ici comme dans beaucoup d'autres exemples, la prophétie a parlé en paraboles : l'amour chaste, l'amour conjugal, est la figure de l'amour divin.
La sainteté du mariage ainsi honorée, avant même d'avoir été élevée à la dignité de sacrement, est aussi, dans le Cantique des Cantiques, l'image de l'union
ij PRÉPARATION A LA LECTURE
de Jésus-Christ avec son Eglise, avec la nature humaine dans le sein de la Vierge, avec le cœur .fidèle dans l'Eucharistie.
Cette triple manifestation du sens caché, repose, sur le sentiment unanime de Téglise catholique.
Les Eglises protestantes admettait pleinement aussi la première explication^
Les Juifs eux-mêmes avoient déjà reconnu dans cette allégorie sacrée , les signes mystérieux de l'amour de Dieu pour la Synagogue qui étoit le symbole de la véritable Église.
Après avoir cité le Cantique des Cantiques au nombre des livres sacrés, le Concile de Trente déclare anathème quiconque n'admet pas la canonicité de ces mêmes livres et l'autorité des traditions apostoliques. *
Tout est donc pur, tout est chaste, dans leCanti-
' Si qmi autem libros ipMs iutegros cum onmibos suis'pftftibus, prout in Eodesii catbolica legî consuevenmt , et in Teteri vulgata editione habentur, pr* sacris et 'canonicis non lusceperity et traditiones pnedictas sciens et prudens conlempserit; ÂKATaniA sit Sessio IV.
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que des Cantiques. En vain les cœurs corrompus et les imaginations dépravées ont essayé d'y porter leurs souillures; en vain Timpiété, compagne et amie de Fimpudeur s'est permisdeprofanes commentaires^ : le texte suffit pour en faire justice. Les hommes de bonne foi, et même ceux qui dans l'erreur de leurs croyances dénient le sens spirituel et prophétique, ou ne lui laissent pas toute son étendue, repoussent néanmoins non-seulement comme des faussetés, mais aussi comme des absurdités, les coupables interprétations par lesquelles le plus saint des hymnes a été travesti.^
Un pressentiment dont l'impie ne se rend peut-être pas entièrement compte , lui fait envisager la pureté avec une sorte de terteur; il entrevoit sa propre condamnation; de là sa haine. Bientôt, mais trop tard , il verra au grand jour de l'éternité , ce qu'il
< « A ces extravagances, disent de savans interprètes, nous opjK»ons Tautorité de tontes les Églises chrétiennes toit catholiques que protestantes, Tautorité des Juifs, celle de tous les siècles , de tous les Conciles, de tous les Pères et de tous les commentateurs qui reçoivent unanimement cet ouvrage comme canonique et inspiré. » Préface sur le Cantique des Cantiques (Bible de Vence).
3 Foir Aben-Eati, Robert Lowth, Rosenmiiller ^ etc.
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soupçonne déjà, que la vertu lui eût été &cile à luimême avec l'aide d'un Dieu qui s'unit intimement aux cœurs droits.
La place du cantique de Salomon, ainsi fixée dans les saintes Écritures et dans la liturgie de l'Eglise^ suffit aux convictions des fidèles*
Toutefois , il n'est pas inutile de démontrer que, raisonnablement et logiquement, il est impossible de ne pas y reconnoître une parabole prophétique où les plus chastes peintures recouvrent les plus austères et les plus consolantes vérités.
Cette démonstration a été portée jusqu'à l'évidence par un ministre protestant, le célèbre Robert Lowth dont tout-à-l'heure, nous ne ferons pas de difficulté d'emprunter les preuves et même les paroles, sauf à nous tenir en garde contre quelques insinuations du radonaUsnie.
Suivons d'abord la trace des saintes traditions.
L'Evangile renferme des allusions manifestes au Cantique des Cantiques.
Jésus-Christ a dit : <sc Les amis invités aux noces «peuvent-ils pleurer, quand V Époux est au milieu
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«c d'eux ? les jours viendront où T Époux leur sera « enlevé, et alors ce sera pour eux le temps du jeûne.»*
Le saint précurseur s'est servi d'une comparaison presque identique : « Vous m'êtes témoins que j'ai <c déclaré que je ne suis pas le Christ^ mais que je a suis envoyé devant lui. Celui qui a une épouse est a V époux. Celui qui s arrête pour V entendre^ se réjouit <tàla voix de l'Époux ; or , cest cette joie que foi in goûtée moi-même. Il doit être glorifié ; et moi , au « contraire, je dois être humilié. »'
On retrouve aussi le même caractère symbolique dans la parabole des vierges qui vont au devant de VÉpoux.
L'Apôtre des nations écrivoit aux Corinthiens : «j'ai pour vous un amour de jalousie, car je vous ai « fiancés et je vous ai présenté comme une vierge pure a^kun seul époux, Jésus^ Christ. h Saint Paul écrivoit aussi aux Ephésiens: «c Aimez vos femmes, comme
> mabc n — 19.
* JoAra. m— SQ.
5 n. Cor, Xl—a.
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« Jésus-Christ a aimé son Église^ en se livrant pour <c elle afin de la sanctifier... d ^
Dans l'Apocalypse, les noces de l'agneau, la nouvelle Jérusalem descendant du ciel ^ venant du sein de Dieu, brillante comme une épouse qui s'est parée pour son époux ^ et cette parole de l'Esprit saint et de r Épouse qui s'écrient ensemble : veni ! enfin toutes leà autres images analogues, se rapportent au sens mystérieux du Cantique des Cantiques. *
Viennent ensuite les admirables méditations des Pères de l'Église ; elles forment une couronne lumineuse qui éclaire l'ensemble etles détails de la prophétie. Saint Bernard en a résumé les princi paux traits en ces termes: ce Le roi Salomon, dont la sagesse étoit « signalée , la splendeur éclatante, les richesses in- <K nombrables ; le roi Salomon jouissant d'une proc fonde paix et recevant les inspirations divines , a chantoit ainsi les louanges du Christ et de l'Eglise,
" Ephet, V, aô.
^ Jpocûl. XIX, 7 ; — XXI, a ; —.XXII, 17.
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<c et le mystère sacre de leur éternelle union. C'est et dans les ravissemens de l'âme qu'il composa cette c harmonie gracieuse, mais figurative, sous la forme «d'une épithalame, comme s'il eût voulu se voiler le a front , à l'exemple de Moïse , parce qu'alors il y m avoit peu d'âmes en état de contempler une telle « gloire face à face. »'
Et cependant la personne même de Salomon ne forme-t-elle pas un étrange contraste avec la sainteté d'une oeuvre divine ? Gomment concilier l'inspiration sacrée avec ce qui est dit an VI* chapitre sur le nombre des reines et des femmes du second ordre? n'y a-t-il pas là un indice de la décadence du fils de Bethsabée?
Au moment même d'une vision sublime l'auteur du Cantique des Cantiques pouvoit-il donc jeter encore ses regards sur le périlleux cortège qui environnoit son trdne ? ses déplorables égarefnens n'ont-ils pas eu leur source dans l'amour désordonné des créa-
Sêrm. I. in Cani, Cantic.
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tares ? et se peut-il que la lumière prophétique soit entrée dans un cœur de chair et d'argile ?
S'il étoit permis de substituer ici le raisonnement, même orthodoxe, aux règles de la fol) nous pourrions répondre à cette objection que le don de prophétie , bien qu en général il ait été réservé aux âmes les plus austères, surtout pour les révélations complètes, est néanmoins par sa nature non-seulement un don tout gratuit, majs un don indépendant des dispositions intérieures de celui qui le reçoit ; que par conséquent Salomon auroit pu être envahi par le soufïle divin , alors même que son cœur eût été déjà loin des voies de la sagesse. C'est ainsi que Dieu mit sa parole dans la bouche de Balaain, de ce prophète à qui un ange venoit de reprocher hautement sa perversité. '
* PenrerM est via tua. Num, XXII, 3a.-~£t cependant, qudle magnificence dans cette prophétie de Balaaml « Qui pourra compter la poussière de Jacob et le nombre « de la postérité d*Israël?...-^Il n*y a point d'Idole dans Jacob. On ne voit point « de €iu\ Dieux dans Israël... — O Jacob! que tes tabernacles sont beaux! que tes « tentes sont admirables, d Israël! elles sont pareilles aux Tallées couvertes d*arbres « Terdoyans, aux jardins plantés sur le botd des fleuves...— Une étoile s'élèvera du « sein de Jacob. Un sceptre surgira du milieu d'braëL.» etc., etc.
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Mais cette réponse suffisante dans la rigueur de Forthodoxie , ne satîsferoit pas dignement la piétë, dans les plus suaves soupirs de l'amour divin. Aussi le Cantique des Cantiques porte en soi la preuve qu'il n'est pas contemporain d'un esclavage impur; il renferme la condamnation des crimes reprochés à Salomon ; car l'amour chaste y est chanté à l'exclusion de tout autre amour.
Quand ^ pour une pompe trop souvent coupable, le trône des rois se plaçoit au milieu des voluptueux écueils^ le prophète célèbre une seule épouse , une seule élue entre toutes les vierges royales, quelle nouveauté! alors que la loi même étoit si tolérante'. L'argument accusateur devient donc non-seulement l'apologie, mais la glorification de Fauteur du Cantique et une nouvelle preuve des sublimités de la prophétie.
Disons aussi que la chute du plus sage des princes est la plus haute leçon pour le monde entier ; qu'elle enseigne que tout ce quil a dà de bien venoît de
» IVu/er.XXI— 15.
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Dieu, et que tout ce qu'il a fait de mal venait de l'homme^ ;qa elle rend plus éclatante encore la divinité du vrai messie , du vrai libérateur d'Israël, du vrai roi pacifique ; qu'enfin elle met le comble à la sainte stupeur des âmes qui méditent sincèrement la bonté de Dieu pour sa foible et déplorable créature. L'amour chaste est chanté chastement dans le Cantique des Cantiques. Mais les formes de l'allégorie sacrée, il faut le dire , sont parfois bien étrangement rendues en langue vulgaire. Il y a non-seulement de l'imprudence, mais une sorte d'infidélité involontaire, dans les traductions qui, sous prétexte d'exactitude littérale, admettent des expressions repoussantes, là où le Cantique peut bien être naif et hardi, mais n'est certainement pas trivial. Dans ces occurrences, le texte présente toujours soit un sens purement idéal, soit des idées précises mais nobles, de force , d'abondance , de fécondité , de grandeur, de gloire.
' Ut quidi|iiid boni per Salûmoiiem dictaoi est Deo tribueretur, p^ecaium oMOem /utminis homim, S. Avoutr. in Psaim, CXXVI.
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qui excitent des émotions toujours vives et pures par des images pleines à-la-fois de suavité et de décence.
Il Êiut donc se bien garder de remplacer dans notre langue^ les expressions de l'idiome sacré par des termes qui ne leur étant pas équivalens sous le rapport intellectuel, éveilleroient des pensées étrangères à la pureté du Cantique.
Avec cette précaution la fidélité de la traduction est complètement garantie; il sera facile d'en juger, en voyant une exacte reproduction des images du texte hébreu, dans une forme d'où la trivialité seule a été bannie , comme elle l'est (on peut l'affirmer avec certitude) de la langue originale.
La sainteté de ce poème est comme un miroir de celle que Dieu exige dans les affections que sa providence a bénies. <K Tout est chaste pour les âmes chas- <c tes, mais il n'y a rien d'innocent pour les hommes <c corrompus et infidèles; leur âme et leur conscience <K sont également souillées. y> '
* Omnia munda muiidis^ c<Milqtiiiialii «utem et infidelibus nibil est mundum , sed inquinat» smit eoriim et ineiiB et conscientia. Paul, ad TUum, \, i5.
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Dieu n est pas nommé dans cette prophétie ; le motif en est manifeste : le Cantique des Cantiques est une parabole. ^
Nous l'avons déjà dit : ce ne sont pas seulement les Pères de FÉglise, mais ce sont aussi les plus savans philologues soit du culte israélite, soit des communions protestantes, qui ont vengé Fœuvre de Salomon de l'abus coupable qu'en a fait l'impiété.
Quant à nous, le libre examen par les procédés du rationalisme ne nous seroit point permis, si d'abord notre foi n'avoit complètement adhéré au sentiment unanime de la catholicité; mais lorsque cette condition est remplie du fond de l'âme et du cœur, il y a quelque satisfaction encore, même devant Dieu, à trouver dans un sujet aussi délicat, les adversaires de cette foi toute simple^ entièrement d'accord sur le point le plus décisif avec nos propres convictions.
n est donc temps d'exposer l'opinion de Lowth,
' Mihil autem attioelMt ullam bic a SalomoDe Dei atU Chrisli fieri meotiouem, rum Cbristos totiiM allegoriie atque edogs tit îpse argumeDliim , abturduinque sil rei figurât» nouen parabolie inierere. BosaviT. in Cant, Cantic.
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en nous réservant toujours de répondre à ce qu elle contient de répréhensible aux yeux de l'orthodoxie qui, par des décisions formelles autant que par 1 autorité de la tradition^ proscrit à-la-fois et les doutes dérincrédulité, et Findépendance des interprétations individuelles.
a Pour aborder franchement la question ^ dit Robert
a Lowth> ^ et pour exposer ce qui me paroit avoir le plus de vrai- « semblance dans une controyerse très obscure /je déclare ouverte- « ment que je me range à l'opinion qui regarde ce poème comme a tout-à-fait allégorique. Je considère d'abord l'autorité et l'assentia ment de l'ancienne Synagogue et de l'Eglise chrétienne sur ce point. « Je me détermine ensuite^ et surtout, par l'analogie du style parabo- « lique ; analogie trop peu méditée par ceux qui combattent cette « opinion et qui s'indignent de je ne sais quelle inconyenance dans a les images.
« Afin de mieux écarter cette objection qui paroit embarrasser a beaucoup de lecteurs , je yais développer la nature et les lois de a cette allégorie particulière , et montrer que presque tous les poètes « en ont fait usage.
ce Les bornes de l'esprit humain étant si étroites et sa foiblesse si a grande qu'il ne peut embrasser par la pensée, ni atteindre par ses a seuls efforts, aucune notion de l'essence divine, Dieu a daigné « amoindrir en quelque sorte sa grandeur infmie et la présenter sous
De sacré Poeti Hebrœorum, Prelectio XXXI.
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« le Yoile d'emblèmes grossiers^ afin de la faire entrer dans la sphère a de noire intelligence , et de rendre sa nature sensible aux percep- « tions obtuses de l'entendement humain. C'est pourquoi les saintes « Ecritures nous représentent Dieu descendant en quelque sorte sur <c la terre ayec le corps, les membres , le$ sens^ et les affections de a l'homme^ semblable en tout à un mortel i^fitv ^^ulç rM x^ «>^iv. C'est a cette allégorie que les Grecs ont appelée Av6f ««iroiraOf ta, dont l'usage a a la plus grande étendue et qui embrasse une partie considérable de <c la science théologique, telle que les monumens sacrés nous Font <K transmise. Dans cette allégorie , les passions tiennent le premier « rang. 11 n'est aucune émotion, aucun trouble particulier de l'Ame , a qui, avec ses accessoires, et sans nul sorte d'adoucissement, n'ait a été supposé à la Diyinité même, sans en excepter ces passions qui « semblent souillées du limon de la terre, telles que la colère^ la a douleur, la haine, la Tengeance.
<c n étoit impossible que, dans une pareille fiction, l'amour ne rema pUt pas aussi son r61e» ayec la même ardeur et la même yiolence « qu'il £edt éclater dans le cœur de l'homme. Ainsi , on a attribué à a Dieu non-seulement la tendresse et la douceur de l'amour pater- <K nel, mais encore l'énergie, la Yiyacité, l'inquiétude de l'amour con- « jiigal i ses emportemens, quand il est blessé ; enfin les émotions anaa logues^ telles que le désir, le chagrin, la jalousie.
<c De toutes les allégories, celle-ci est la moins obscure. Le fonde- « ment sur lequel elle repose se montre à découvert; et toujours Cl elle conserve sa clarté, malgré les détails variés et minutieux qu'elle Cl comporte souvent.
a Dieu avoit choisi, entre toutes les nations, la postérité d'Abraham a pour son peuple particulier; il se l'étoit consacré par une alliance « solennelle, comme lui appartenant en propre. Dans ce pacte, chaft cune des parties avoit des conditions à remplir : d'une part, protec- « tion, amour , salut ; de l'autre, obéissance, fidélité, adoration pure.
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a Telles sont les saintes noces contractées entre le Très-Haut et son a Eglise j contrat diTin , tant de fois célébré sous cet emblème par les « poètes sacrés. Et c'est là un exemple frappant de cette sorte de « métaphore qu'Aristote appelle analogique ^ Elle a lieu lorsque , de a quatre objets proposés , le premier est au second comme le troi- (c sième est au quatrième , et que les termes homologues peuvent a s'échanger mutuellement Ainsi, Dieu est à l'Eglise ce que l'Epoux est a à soft Epouse. Dieu est l'Epoux de l'Eglise. L'Eglise est l'Epouse a de Dieu. L'analogie suit la mélhe marche pour tout le reste, jusce qu'aux détails les plus éloignés. En effet , la piété du peuple, son inâ fidélité, son idolâtrie , son apostasie, sont à l'égard de ce pacte di- <c yin, ce que sont , par rapport à l'union conjugale , la chasteté de a l'épouse, l'impureté, l'adultère et le divorce. Cette idée est si face milière aux écriyains sacrés, qu'il est d'un usage généralement rea çu chez eux de désigner le culte rendu aux idoles par le mot de <c débauche, et que cette expression semble être prise ici dans son accc ception propre, et non en un sens métaphorique.
a Jetons un coup-d'œil sur les poètes sacrés, pour voir comment a ils emploient celte image, combien ils l'affectionnent, combien ils a craignent peu d'en développer les détails et de la suivre dans toutes a ses circonstances.
a Isaïe, le plus éloquent de tous , parle ainsi de l'Eglise rentrée en a grâce avec le Très-Haut :
a Tan Créateur sera ion Epoux } son nom est : DiBU DBS ARMÉES, ion a BÉDBMPTEUA, le SAINT d'Is&AEL ; U Sera appelé le DiBU DE TOUTE LA a TEREE. » *
« Ailleurs, le même prophète se sert de cette comparaison :
« Poet. cap. XXU, et Rhet. HI, 3.
» Cap. UV, 5.
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« De même qu*un Jeune homme choisit une vierge pour son Epouse; <c de même tu seras l'Epouse de son Créateur; et, comme l^ Epouse trouve n sa joie dans son Epouse, ainsi ton Dieti se rouira en toi, ^
« Jérémie reprochant aux Juifs l'abandon qu'ils .ont £ait du culte « de Dieu, déreloppe cette peinture avec plus d'étendue et de liberté, a et comme entraîné par son indignation.
« Toute la première partie des prédictions d'Osée est calquée sur a la même image. Et, soit qu'on veuille l'interpréter avec les faits a historiques, soit qu'on la considère comme une pure allégorie , on a 7 Terra toujours clairement le motif et la règle de cette comparaic< son consacrée en quelque sorte pour ce sujet. Mais nul n'en a porté ce t>lus loin la franchise et la hardiesse iqu'Ëzéchiel , poète du génie a le plus enflammé , poète si peu soucieux d'omemens et de Yoiles, a que je crains bien qu'il n'encoure de graves observations de la « part des critiques délicats, sortis des écoles françaises : tant il a « manié librement et à découvert ces deux longues paraboles où, a sous les traits d'une femme adultère et de deux courtisanes , il <x peint l'ingratitude des Israélites envers le Seigneur , et le honteux «c abandon qu'ils ont fait du véritable culte.
« Que l'on examine attentivement ces paraboles placées dans la « bouche de Dieu même, et qui, sous la forme transparente de l'alt* légorie, traitent le sujet le plus délicat sans timides précautions, a souvent même avec tant de liberté, et l'on cessera désormais de a reprocher à ceux qui expliquent en un sens tout spirituel , le can- « tique si gracieux et si chaste de Salomon, ces couleurs dont il « est orné, sous prétexte qu'elles sont indignes d'un sujet aussi saint, « ou de la gravité et de la pureté des divines Écritures.
* Cap,Lin, 5.
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« On peut joindre encore à ces preuves le Psaume XLV », épitha- <t lame inspirée , dont le motif me parott n'avoir laissé aucun doute à « tous les bons interprètes, qui exprime sous le même symbole l'u- « nion de Dieu avec son Eglise, et qui , suivant l'opinion bien fon- « dée de plusieurs savans a été composé à la même occasion, et a ce pour base le même fait que le Cantique de Salomon. Enfin, n'ou- <c blions pas que les écrivains sacrés du Nouveau Testament ont (t adopté cette allégorie employée par leurs devanciers, et l'ont cona sacrée de nouveau par leur autorité. ^
a C'en est assez, ce me semble, pour écarter sur le fond du poème, a et sur l'inconvenance supposée de la fiction , tous les scrupules que a beaucoup de lecteurs en a voient éprouvés, jusqu'au point decon- (c damner l'explication allégorique.
a Je m'abstiendrai donc de démontrer plus longuement mon opi- <c nion, et de la fortifier par des preuves tirées du texte même du « Cantique , dans la crainte , je l'avoue, d'y trouver quelque diffi- « culte ; car bien que ma conviction soit fondée sur Fautorité du sen- « timent universel de l'antiquité , et principalement comme je l'ai a déjà dit, sur l'analogie de la parabole, je craindroîs de ne point a arriver à une démonstration assez claire par des raisons directes <c et puisées dans la disposition intrinsèque de ce poème.
(c Si Ton reconnoit ici le style allégorique , il s'élève aussitôt une « autre question, celle de savoir à laquelle des trois espèces d'allé- . ce gories que nous avons distinguées, il faut le rapporter. La prece mière est la métaphore continuée; la seconde, la parabole procc prement dite ; la troisième est cette allégorie que j'appelle mys-
1 XLIV , selon la Tulgate.
2 MàTTH. TU — x5. — JoANN. III— 29. — Paul. II. Cor. XJ— 2. — Ephes. V — ^Z.—JpocaL XIX— 7; XXI— 2; XXU--17.
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« tique et qui , à la réalité d'un fait constant , ajoute un sens d'un « ordre plus éleré. J'adhère au sentiment de ceux qui rangent le « Cantique de Salomon* dans cette dernière class*, et je le ferai la- « cilement prétaloir , pourvu seulement que l'on yeuiUe admettre « quelque allégorie dans ce poème; car il est presque impossible « de douter qu'il ne soit ici question de Salomon lui-même et de « ses Téritables noces. Ceux qui se sont appliqués à l'étude des poètes <c hébreux , savent combien il est conforme à la nature et à l'usage « de la poésie sacrée , de porter l'esprit, en traitant un sujet réel, « au-delà de ce sujet même, et de considérer dans la peinture des « choses humaines quelques traits des choses du ciel. Or, le sujet de « ce Cantique est le mariage de Salomon, du r&i pacifique d'Israël « non-seulement par son nom, mais aussi dans la réalité. Son « épouse est appelée Salonute ; c'est le même nom avec la terminai- « son féminine, quoique les Juifs Paient un peu dénaturé par une <c prononciation vicieuse. En effet , on peut comparer ces noms de « Sahmon et de Salomite à ceux de Catus et de Cata dans la langue « latine. Cette remarque n'a pas dû être omise; elle par(^ avoir « quelque poids et renfermer une explication claire du sens caché. « Pourquoi, en effet, contre l'usage des Hébreux, l'Epouse de Salomon « porteroit-elle le nom de son Epoux , si ce n'est à cause de la vertu <x significative de ce nom? On doit donc en conclure que l'importance « du nom de Salomon lui-même ne sanroit être négligée, et qu'il ne a faut pas s'arrêter uniquement à sa personne.
<t On ne sait point avec certitude quelle étpit cette Bp<>ttse de « Salomon. Cependant , quelques savans ont conjecturé avec beaua coup de vraisemblance qu'il s'agit de la fille de Pharaon qui fut « l'Epouse bien aimée de ce prince. Dès-lors, Salomon épousant une « Egjrptienne, ne figure-t-il pas sous ce rapport, cet autre roi pacifier que qui devoit s'unir à l'Eglise , épouse choisie aussi parmi les Gen- « tils et les nations étrangères ?
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« Je n'ajouterai plus qu*une seule obsenration sur cette Allégorie ; <c c'est que celui qui entreprend de l'expliquer a deux précautions à (c prendre : la première, de ne pas s'exposer à la dérision des hommes <c raisonnables y abstraction faite de leur science , en suivant le texte <c de trop près et en s'engageant dans un déyeloppement trop mia nutieux; la seconde, de s'attacher à l'usage et aux règles du lana gage parabolique, telles que les livres saints les ont transmises (c avec autant de clarté que d'étendue , et de vouloir bien que l'auteur (c en soit lui-même aussi le seul interprète.
a Quelques sa vans se sont égarés , du moins à mon avis, en apte pliquant ce que le Cantique dit de l'Epouse non-seulement à l'E- « glise en général , mais encore aux âmes pieuses en particulier ( et a je ne parle pas de beaucoup d'autres interprétations plus dérai-' (C sonnables). Je ne vois pas sur quel fondement cette application est a appuyée , ni comment elle s'accorde avec l'analogie que les poètes « sacrés ont fidèlement observée dans cette espèce d'allégorie. »
Ainsi, l'auteur des Leçons sur la poésie sacrée des Hébreux, après avoir bien mérite de la science humaine en éclairantla question historique et littéraire, s'abstient, évidemment par. un esprit de secte , dont peut-être il ne s*est pas entièrement rendu compte , d'essayer la démonstration complète de son opinion par des raisons directes puisées dans la disposition intrinsèque de ce poème ^ et il conseille aux commentateurs de ne pas s engager dans un développement trop minutieux, à l'exemple de quelques sai^ans (c'est-
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à-dire des Pères de l'Eglise ) qui se sont égarés (du moins a son avis) en appliquant ce que le Cantique dit de î Épouse^ non-seuiement à V Eglise en général^ niais encore aux âmes pieuses en particulier.
On voit dès-lors combien il est utile de vérifier , dans tous les détails de la prophétique allégorie , que ses allusions à la gloire de la Vierge des vierges et aux communications de l'âme sainte avec Dieu , peuvent seules compléter l'explication , en telle sorte que le système du ministre protestant , qui rencontre la lumière là où il est d'accord avec le sens catholique, se trouve en défaut et laisse des lacunes précisément là oii l'hérésie déserte les traditions sacrées.
Tout est parfaitement lié , au contraire, dans les interprétations adoptées par l'Eglise. Le Cantique des Cantiques y reçoit presque partout trois applications toujours suivies, toujours satisfaisantes, toujours dignes en effet de l'inspiration d'en haut. Cette sainte ondulation des soupirs de lamourdivin semble révéler quelque chose de l'éternité où le langage des âmes n aura plus besoin d'enveloppes. On croit entendre déjà les échos du ciel. D'un bout à l'autre du
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Cantique, chaque note inspirée^ conservant le même signe matériel , varie néanmoins sa valeur expressive et rintensité des accens prophétiques.
Ne craignons donc pas la dérision des rationalistes^ en contemplant le magnifique ensemble des interprétations orthodoxes. On y remarque, il est vrai, quelquefois, des digressions trop multipliées et trop lointaines sur des points indifTérens à la croyance. Alors une plus grande liberté semble laissée aux commentaires et même à l'opinion qui ne considère certaines descriptions que comme l'ornement de la parabole; alors aussi le discernement est permis dans le choix des exphcations proposées comme un attrait pour la méditation et non point comme une règle pour la foi. Mais, en dernière analyse, toutes les pensées, toutes les intentions, toutes les lumières des fidèles interprètes se réunissent au même centre et forment l'éclatant cortège du poème de Salomon : c'est une gerbe d'or , c'est un monceau de richesses spirituelles, où la piété peut toujours puiser et se nourrir, en apportant elle-même son tribut à la sainte unité de la foi.
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•Les écarts, dans le détail, sont uniquement imputables à Fesprit de l'homme ; mais le concert général de l'orthodoxie est élevé au diapason des anges. La gloire de Dieu est ainsi exaltée sur la ruine ou la fusion des voix humaines, dans l'harmonie de l'Eglise universelle.
Humilions-nous de nos erreurs possibles , en confessant notre foiblesse trop certaine; mais glorifionsnous de la vérité permanente dans l'assemblée des Saints, en proclamant leur infaillibilité. C'est avec ce sentiment profond de l'insuffisance dans la pensée in*^ dividuelle*, et de la force dans l'union sacrée, que nous présenterons d'abord ici une P^ue générale du Cantique des Cantiques, et que nous en donnerons ensuite l'explication ou r interprétation méditée, en suivant l'ordre des huit chants dont il se compose.
' Le prince des ap6unes s'esl élevé par airance contre rhéréûe qui attribue à chacun le droit d'interprétation particulière: hoçprimum intelligentes quod omnis prt^hetia s cripturœ propria interpretatione non fit» II Petr. I, ao.
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DU
Caro et sanguis non revelavU....
Math. XVI, 17.
C'est SalomoD , plus grand alors par le don de la sagesse que par l'éclat de son trdne; c'est Salomon , c'est un roi qui chante les joies , les douleurs, les espérances , les luimiliations et la gloire d'une mystérieuse amante , représentée tantôt sous la figure d'une jeune fille des champs , tantôt sotis les traits d'une reine \ là, comme une épouse oubliée, errante, maltraitée par les gardiens des murs de la cité ; ici , au contraire , comme bienheureuse entre toutes les femmes, et seule élue entre les filles du sang royal : bien des fois com^ parée à la colombe, à la tourterelle, à la biche timide ; d'autres fois à une tète couronnée dans les splendeurs du Liban , de l'Hermon , du Carmel ; ou bien encore, semblable à la tour de David et à une armée rangée en bataille ; passant enfin du sein des délices aux plus sublimes immolations , et s'élevant de la terre aux cieux.
Dans ce merveilleux contraste des formes gigantesques et imposantes, et des formes humbles et gracieuses ; dans ces cransforma-
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tioDs si subites d'un écat de joie et de quiétude en un état d'augoisse et de péril ; dans ce mélange de ravissantes peintures et de morale austère, nécessairement on doit reconnottre les signes caractérisa tiques de la prophétie.
Aussi ne faut-il pas s'enquérir avec trop de préoccupation , des circonstances du poème indépendantes de la sublimité de son but. Que le Cantique des Cantiques ait eu pour base un fait réel, ou qu'il ait été Tœuvre d'une vision détachée de tout objet périssable ; qu'il soit un chant nuptial pour la terre, en même temps que pour le ciel , ou qu'il soit exclusivement Tépithalame des noces divines ; qu'il ait été distribué comme les jours de la semaine du mariage des Hébreux, on bien que sa division soit toute mystique; ce sont là des questions curieuses pour les satisfactions humaines, mais dont la solution importe fort peu aux vraies croyances. <
S'il nous est permis d'exprimer ici une pensée différente de celle du grand évéque de Meaux, nous dirons que le sentiment ' d'après lequel le Cantique des Cantiques est entièrement étranger aux émotions terrestres , nous semble infiniment préférable à toute autre interprétation. Il est appuyé sur Tautorité d'un grand nombre de saints
' U fiuit suiyre ici les trou préceptes si bien résumés dans cet adage: in necessaiiU, 'Veritas ; in dubVu, Uhertat; in omnibus , eharitas. Respect aux décisions de l*£glise! c*est la vérité nécessaire ; liborté sur les poinU indiiîérens pour la foi ! c'est le champ des discussions et des controverses; charité surtout envers nos adversaires! c'est le vœu de V amour dont les flammes sont plus ardentes que celles de V enfer.
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interprètes qui comparent ce chant divin à la parabole du Livre de la iageue dont l'auteur fait dire à Salomon : <k J'ai aimé la sagesse; « Je l'ai recherchée dès mon jeune âge ; je l'ai voulue pour mon a épauêe et je me suis épris de sa beauté et de ses charmes*. » Cette explication est fondée aussi sur l'opinion de quelques savans Rabbins y en têtes desquels il faut placer Aben-Ezra surnommé Uiage. « Loin de nous , dit-il , loin de nous l'idée qu'il s'agisse , a dans le Cantique des Cantiques, d'un amour humain! car ses ce expressions sont toutes symboliques. t>
Ajoutons, avec plusieurs autres commentateurs , qu'il suflBt de jeter un coup-d'œil sur la disposition des huit chants, pour justifier une interprétation qui explique de la manière la plus complète et peut-être aussi la seule admissible , les prodigieuses péripéties de ce poème. Le point essentiel (et l'Eglise l'a décidé) , c'est que le Cantique des Cantiques est inspiré par Tesprit de Dieu , ce qui nous permet , et même nous oblige de nous élever au-dessus de la figure pour contempler toutes les gloires qu'elle prophétise.
Par conséquent ceux qui , comme Bossnet , admettent un fait réel pour siy et de ce poème, doivent du moins dire avec lui et avec toute l'orthodoxie, que l'institution sainte, chaste, divine, du mariagei, est ici la vivante peinture de l'union des âmes avec Dieu'. Et dans
» Cap. LVra, a.
^ Uujus autem Chrisli cum Ecclesia conjunclionis, in conjugaK amore sancto illo, castoque , ac divinitus insUtulo, vivam expretsit imaginem. Cota, Cantic, Prœ/at, n. x.
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toutes les interpréutions, il fout recounoliçe que i^Esprit saint a daigné applaudir ainsi par son souffle inspirateur au pudique langage des époux dont la vie est pure.
Le système d'un fait historique ne contrarie donc en rien TexpUcatîon du sens 'spiritueL Mais la dUpotkien mt/imique du poème parott entièrement allégorique ; elle se dessine en effet comme une œuvre toute d'inspiration.
Dès le PUMixa chaut, les eeUien de la vendange et la vigne, les pavillone de Cédar et le$ tenturee de Salomon , les troupeaux et les pasteurs ^ puis cette couleur basanée et ce teint noirci f qui laissent néanmoins entrevoir la beauté de TEpouse, sont autant de symboles soit des ombres mystérieuses dont l'Eglise est environnée, soit des prodiges de l'humilité dans la Vierge divine, soit des miracles de la grâce dans la nature humaine.
Viennent ensuite les suaves descriptions du tabernacle nuptial ; le parfum des cieux est répandu siûr ces apparences figuratives , et les cœurs purs y trouvent tous les signes des plus saintes bénédictions.
Faire un crime au Cantique d'avoir donné k l'amour divin les voilesetlelangage de l'amour le plus chaste, c'est accuser Dieu même! c'est ne pas comprendre toute la sainteté du lien conjugal ; c*est en quelque sorte porter jusque dans le temple où celte union est bénie, les pensées criminelles des déplorables prédécesseurs du jeune Tobie. C'est ressembler à ces hommes qui livrent le mariage à t empire des démons , en repoussatft r Esprit saint de
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farile cofijugal comme de leur propre eœUr, pour deveninembla* hlesàlabnUe.^
Le Cantique des Cantiques célèbre donc surtout Tunion des âmes, mais avec des couleurs et des comparaisons aussi vives que pures, et qui toutes se rapportent principalement au type sacré de Jésus- Christ et de son Eglise.
Au DKuxiàMB CHAUT, cousacré presque tout entier aux louanges mutuelles de TEpoux et de TEpouse, la prophétie d'abord suave comme les fleurs, et douce comme les fruits, s'élève et s'agrandit tout-à-coup sous l'étendard de la charité -, c'est l'étendard de l'Epoux; c'est l'étendard de la croix !
De profonds mystères et sur l'édification de l'Eglise, et sur la mission de la Vierge sacrée , et sur le salut des âmes pieuses, se découvrent sous les voiles de la plus simple et de la plus brillante pastorale. '
La prophétie se révèle encore' et contre le péché, et contre l'hérésie , par cette soudaine apostrophe aux ministres sacrés , au milieu des plus douces émotions du Cantique :
« Vous , pasteurs , prenez les renards • Par qui la vigne est dévorée ! »
L'analogie du style parabolique déjà si frappante dans le texte
Tob. VI— 17.
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par, se développe encore dans les rapprochemens dé Tinterpréia- Uon.
Le Tmoisilon chjlnt, après une palpitante peinture des angoisses de rame fidèle qui , sur la terre , marche souvent dans la nuit des tribulations , raconte ensuite le triomphe de cette âme quand elle retrouve son Roi, son Dieu , dans le sein de la force et de la msyesté.
Les alarmes de l'Eglise et sa délivrance , les splendeurs de la Viei^e et sa mission divine y y sont aussi prophétisées.
On y voit encore la sainte hiérarchie des foris (fltraëly des princes de la foi ^ armés du glaive de la parole et de la prière , et préposés à la garde du sacré tabernacle , de la couche nuptiale du roi de la paix y de cette couche empourprée d*un sang divin, et dont le centre, sanctuaire de son amoqr, attire et enOamme tous les coeurs purs , toutes les âmes saintes.
L'époux porte im diadème... Oui! d'épines sur la terre, et de gloire dans l'éteniité.
C'est la Vierge mère qui donne à son fils cette couronne de Thunianité divinisée en lui.
Dans le guATEiivs chabt, le céleste ami élève seul la voix, soit pour célébrer les beautés de l'Epouse, soit pour lui adresser les conseils qui doivent l'élever au-dessus de tous les périls de la terre.
L'Eglise triomphera des peuples les plus sauvages et les plus indomptables. Elle régnera sur les montagnes sourcilleuses d'jilmana , de Sanir^ d'Uermon.
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L'Epouse sans tache viendra du Liban ; elle sera couronnée; elle verra les puissances prosternées à ses pieds.
L'âme pure trouve sa gloire au dessus des roche» ténébretiêes , au-dessus des tamire» des lions et des léopards: images prophétiques 'des victoires qu'elle remporte contre le péché ^ contre les passions ^ contre les scandales.
Marchant toujours de vertus en vertus , l'Epouse arrive et se repose dans les jardins embaumes, au milieu desfleursy des fruits et de sources d'eau vive.
Le ciNQuiÀMB CHAUT est le chant de l'Eucharistie. Tout ce qui annonce quelque imperfection de l'Epouse, dans cette partie delà parabole, ne sauroit s'entendre que de l'âme humaine en particulier , jamais de l'Eglise en général , et encore moins de la Vierge immaculée.
Jésus -Christ invite ses amis au banquet sacré ; il se tient à la porte des cœurs; il frappe : l'âme sainte est toujours prête, le moindre retardement la priveroit de la visite intime de son Dieu qui quelquefois semble se retirer loin d'elle. Mais si elle l'appelle alors; si elle le cherche avec constance ; si, plus éprouvée encore que les premières fois, elle supporte les outrages et les privations; si, loin de perdre courage, elle publie les louanges et les magnificences de l'Epoux divin , non-seulemént elle doit le retrouver elle-même, mais elle entraîne au devant de lui tous ceux qui ont eu le bonheur de la rencontrer et de l'entendre.
Aussi , le sixiÂMB chant , comme pour servir de preuve à cette marche des faveurs divines, retrace la joie nouvelle de l'Epouse et
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de la foale iDOombrable des âmes qai se sont vouées au service du Roi des cieux, dont SalomoUi environné des splendeurs de sa cour et de sa gloire, n'étoit encore qu'une bien imparbite image.
Au-dessus de toutes ces ftmes réunies dans le même culte , il en est une seule qui est proclamée BiBiiHBuasusB par exceUenee , qui est élue entre toutes les filles des rois , une seule qui » semblable à t aurore, au soleil, à une armée en bataille, a mérité tout l'amour du roi : c'est la reine des anges et des hommes , c'est la Vierge sans tache , c'est Marie. A la suite du même tableau, vient se placer une image de l'Eglise militante. Tant que cette fille du monarque guerrier reste sur la terre , elle est toujours inquiète des vignes de la valUe , toujours agitée dans sa course à travers les orages et les écueils, toujours fatiguée du bruit des passions humaines, du bruit des chars â!Aminadab.
Le prophète l'appelle, il veut la contempler.
L'Eglise, et c'est ainsi que commence le SBpnÂm ch^ht, l'Eglise répond :
Que verrez-vous dans la Sulamite^ dans l'épouse du roi de la paix , sinon les concerts Jtune armée , comme une harmonie indéfinissable ?
Mais le prophète dont les yeux sont éclairés de la lumière de Dieu même , fait éclater son admiration à la yue de l'assemblée des Saints. Il chante aussitôt la beauté , la grandeur , les fruits nombreux dont l'Epouse du Christ est toute resplendissante. L'Orient et l'Occident y sont marqués sous l'emblème de deux mamelles fécondes; et le centre de l'Eglise , Rome, la nouvelle Jérusalem ,
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sous la figure d'un monceau de froment environne' de lis : symbole qui convient admirablement aussi à Tabondance des grâces et à la pureté inénarrable de la reine des vierges.
Toute la pompe, toute la richesse, et même toute l'exagération du style , semblent ne pas suffire encore aux élans prophétiques.
Ainsi rassurée par la voix qui parle au nom de son Epoux , TEglise s*écrie : Je suis à lui! il est à moi ! Elle embrasse dans ses saintes espérances, les âmes pures de l'univers entier, les cités et les champs j la vieille vigne et la vigne nouvelle. C'est à son Epoux seul que les jeunes fruits et les fruits anciens sont tous réservés.
Enfin leHuiTiiMECHAHt, phis profond et plus sublime encore que ceux qui le précèdent et dont il est le couronnement, annonce tantôt par des symboles, et untôtà découvert, les grandes vérités du salut , les mêmes vérités que l'Eglise universelle a proclamées.
D'abord les saints désirs portent l'âme fidèle vers Jésus-Christ qui a bien voulu être nourri du même lait que les hommes , et devenir notre frère.
Cette confiance appelle et introduit l'Epoux sacré jusque dans le cœur du fidèle qui reçoit ses préceptes et qui lui offre , dans l'adoration , tous les sentimens généreux: le vin et la myrrhe.
Alors Dieu s'unit intimement à l'âme ; elle dort entre ses bras jusqu'à l'heure de la mort où elle se réveille sans bruit dans l'éternité.
Comment ce bonheur est-il venu à la terre ? par l'incarnation du Verbe étemel.
Epouse de l'Esprit saint, Marie mère de l'homme Dieu, n'est
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point assimilée aux autres femmes ; eUe vient du désert^ elle vient d*an immense océan de gr&ces où elle étoit seule privilégiée ; elle vient, comme son fils , pour la rédemption de tout le genre bnmain.
La voix prophétique annonce la nouvelle Eve , d^à suscitée dans les desseins de Tinfinie miséricorde , au moment même on la première Eve a perdu Tinnocence.
Méditons les grandes révélations du Cantique des Cantiques.
Qu'ils sont à plaindre ceux qui voudroient ne pas les comprendre !
Oui ! le Dieu qui a fait unt de merveilles, le Dieu qui nous aime, doit être imprimé comme un sceau et turle bras et dans F âme de tous ses en fans, car F amour a vaincu lepéche\ la mort y et Fenfer,
L'homme qui se conforme à ce modèle divin, esttotgours prêt à se dépouiUer des richesses périssables et à braver le mépris d^un monde qu'elles enivrent. Il est heureux dans la lumière de jDieu , et son bonheur s'accrott par Tédification de ses frères. Sa sollicitude se porte vers l'enfance qui n'est pas encore nourrie du pain céleste, qui n'a pas encore grandi dans la vie sainte , qui n'a pas encore de mamelles pleines d'un lait divin : figure entièrement symbolique , et applicable à tous les sexes et à tous les ftges pour indiquer les premiers germes de la foi.
Deux vocations principales peuvent également conduire au salut : la vocation de la vie retirée , de la vie mure'e , où l'on peut bâtir immédiatement des tours du plus précieux métal ; et la vocation
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commane au milieu da monde , où , comme des au de bai$ de cèdre I les préceptes saints doivent s'opposer aux invasions mortelles dn péché.
La bien aimée du Seigneur e%K semblable à un mur^ à une tour,la paix y règne.
Elle se compare aussi à une vigne qu'elle cuUhe elle-même , et qui n'a pas besoin de gardiens.
Au contraire (et pour continuer la parabole dans la parabole) ^ vers la cM populeuse , le Rai Pacifique est obligé de faire garder ' ses vignes , sans pouvoir en retirer tout le produit qu'elles lui donneroient si elles étoient cultivées comme celle de l'Epouse.
Toutefois, même au milieu du siècle, le fidèle peut se faire une solitude, à l'exemple des vies les plus saintes.
Dans ces deux vocations , l'àme persévérante trouve une source de délices parmi \e& jardins fleurii^ parmi les couronnes de l'innocence. Aussi l'Epoux engage l'Epouse à confier ses secrets intimes aux amis qui désireroient les apprendre. Mais l'humilité , base de toute vertu solide , ne permet pas celte révélation ; l'Epouse supplie l'Epoux de ne point l'accabler de sa gloire aux yeux des hommes ; et elle se retire avec lui dans la montagne solitaire sur la route des cieux.
Tel est dans son ensemble , dans sa marche, et dans sa fin , le Cantique des Cantiques, ou l'hymne du divin amour.
Les idées profanes ne peuvent pas subir la moindre confrontation avec le texte sacré ; elles sont comme chassées et confondues
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par réclat de la prophétie, par la suavité des inspiratioiis , par la magnificeDce des paroles^ par la profondeur des pensées, par la miiiesté, par la grftce des images , par la sublimité des accens , enfin et surtout par Tauréole de vertu qui couronne Tunion célébrée dans cette ineffable harmonie.
LE
CANTIOliB DBS CANTIQUES.
Au débat du Cantique, une prière euflammée révëe toat4-coup rinspiration de Tamour dirin.
L'Épouse, au milieu de ses compagnes, c'est l'Église, avec toutes les églises qui lui sont fidèles conune des filles à leur mère ; c'est la ▼ierge céleste, a^ec toutes les vierges consacrées à Dieu; c'est l'âme pieuse, avec toutes les âmes qu'elle édifie.
Mais Fombre mystérieuse du temps a jeté un voile sur la beauté de leurs traits.
Sans cesser d'être le même , le langage du Prophète s'adapte ainsi aux trois applications, nonobstant la distance presque infinie qui les sépare. La foi chrétienne s'est propagée dans l'univers avec une telle rapidité, la Vierge sans tache s'est élancée dans la vie divine è une telle élévation, l'âme pieuse , quand eUe est fidèle, montre une telle ardeur dans la voie du salut , que la comparaison si éclatante du char de Pharaon , conserve son exactitude pour ce triple tableau.
Tous les autres rapports du texte sacré avec les diverses manifestations de la prophétie doivent être médités après la lecture. Il suffit qu'un souvenir précède encore le premier chant ; c'est que la beauté spirituelle et les saintes joies, seules dignes des regards de Dieu , sont envdoppées dans tout le cantique, sous les plus gracieux emblèmes.
LE
CANTIQUE DES CÂNTII
Qu'il vienne de sa bouche sainte Sur mon front déposer TempreiQte!..
Tes chastes amours valent mieux Que le vin le plus délectable, Et ton doux nom est préférable Aux parfums les plus précieux.
1. Oscalelnr me osculo orîs sui : quia meliora sont ubera tua * vino :
2. Fragrantia nngnentis optimis. Oleum effnsdm nomen tuum : ideo adolescentulae dilexerunt te.
' n^HT ^®* amourt.
LE CANTIQUE Avec mes compagnes charmées, Je suis tes traces embaumées; Attire-moi ! nous y courrons...
Dans ses celliers celui que j aime , Oui y le Roi m'introduit lui-même..
En toi nous nous réjouirons.
Le cceur droit te sera fidèle.
Je suis noire 9 mais je suis belle.
Vous voyez , vierges de Sion , Qu'aux tentes de Cédar pareille Pourtant je suis aussi vermeille Que les tapis de Salomon.
3. Trahe me post te : carremus in odorem angaentomm tuorum. Inm)duxit me Rex in cellaria sna*. exnltabimus et Ictabimiir in te, memores oberum tuoram saper vinum : recii diligunt tei
4. Nigra sam, 8ed fonnosa, filî» Jernsalem , sicut tabernacalaCedar, sîcnt pelles Salomonis.
De la couleur de ma figure
Ne me faites point une injure;
Le soleil a noirci mes traits.
De ma mëre les fils indignes
M'ont forcée à garder leurs vignes. . .
Loin de ma vigne je pleurais.
Rendez-moi l'époux de mon âme!
QuaYid le midi darde sa flamme , Quelle ombre abrite tes agneaux?
Où dors-tu?., moi, je cours tremblante; Je n'ose me montrer, errante, Près des pasteurs et des troupeaux.
6. NoHie me considerare qaod fusca sïm, quia decoloravit me sol : Ûlii matris me» pugnayenmt contra me, posnerunt me custodem m vineis: vinearo meam non cnstodi?!.
6. Indica mihi quem diligll anima mea , ubi pascas , ubi cnbes in meridie, ne vagari incipiam posl grèges sodaliiim tnoriim.
— O Ja plus belle des amies!
Cette beauté^ si tu l'oublies, Si tu l'ignores, viens ici:
Suis les bergers au pâturage; Avee la brebis qui voyage Que tes chèvres paissent aussi.
Tu brilles plus que mes cavales Qui traînent, superbes rivaleis, Mon char par Pharaon donné; Et tes lèvres sont embellies
7. Si ignoras te, 6 palcherrima inter malieres, ingredere , et abi post ▼esUgia gregmn ^ et pasce hcedos taos jaita tabernacnla pastornm.
8. Eqaitatoi meo in cnrribns Pharaonis assimilavi te , arnica mea.
0. Polchraesonl gen» tn» sicnt tnrtnris < ; colhim tuiunâicut monilia*
* D^*nD3 "l^^H/ nN3 puWw» «inl gen» tu«( ou maxilUe ) in ordinibus, S. inter ordines, Scil. gemmarum. Rosekmûlleb.
Par deux rangs de perles choisies; Ton col de lui-même est orné.
Son gracieux éclat te pare
Mieux que le collier le plus rare.
Nous voulons te parer encor:
Nous te donnerons, comme aux reines^
Et des bracelets, et des chaînes^)
Ou l'argent se marie à lor.
— Quand le Roi descend sur sa couche , Le nard s'exhale de ma bouche ;
Murenulas aureas facîemas tibi, TeraiiciilaUis argeoto
11. Dttm esset Rex in accnbitD suo^ nardus mea deëilodorem soum.
Mon bien aimé dort sur mon cœur ; Au bouquet de myrrhe il ressemble ; Cest le cypre et sa grappe ensemble , C'est le cep de vigne et sa fleur.
— O toi plus belle et plus charmante Que la colombe roucoulante,
Tes yeux sont plus doux que ses yeux !
— Et toi , Tami pur de ma vie.
12. Fasciculos myrrli» dflectas meas mihi ; inter obéra mea commorabitor.
is. Botros cypri < dilectns mens mihi, in Tineîs Engaddi.
14. Ecoe tn pulcfara es, amiea mea, eece tu palcfara es : ocvli taicolumbarum.
' Est autem cyprut (ex hebraïco ^£)3 fectom) nomen plant» aromatica de qua Puvius, Bitt, NtU. h, XU, cap. a 4. RosuiMULLxa.
Nul autre n'est pour ton amie Plus brillant que toi sous les cieux.
— Sur les fleurs nos âmes sommeillent ; Sur les fleurs nos âmes s éveillent ; Le c)rprès forme nos lambris , Le cèdre nos toits ; la verdure Étend de sa fraîche bordure Les festons sur tout le pourpris.
tfi, EcoetQ poIcbereSy diiectemi, eldeoonis. Leclaiusnosterfloridus: ' 10. Tîgna domonun nofttranun cedrina^ laquearia nostra cypr^ssina.
' njJV^ 13fcf*lV ^®*** couche verdoyante.
Quelle foi dans ce désir :
Qu'il vienne de sa bouche sainte Sur mon front déposer Toupreinte! »
Toujours viye , toujours ardente dans l'épouse de Jésus-Christ^ cette foi ne se dément jamais.
Comme l'Église dont elle est la représentation la plus pure, la la mère de l'Homme-Dieu , Marie , a jeté son Ame tout entière dans les embrassemens de l'esprit divin.
Le simple fidèle peut dire aussi , mais avec la conscience de son indignité : «Que mon Dieu vienne à moil» et Dieu fait plus encore par l'Eucharistie; il descend dans la* poitrine et dans le cœur de ses amis.
Celui qui a voulu être appelé notre père, parce que nul n'est plus véritablement père que le souverain <»^teur * , permet à sa créature cette douce familiarité ; la piété filiale n'hésite point ; elle se précipite
> A quo omnis Patemitas in cœlo et in terra nominator. Paul. Epkes.y III , i5. Nemo tam Pater quam Deus (Tkrtull.)
avec confiance dans les bras de la tendresse paternelle ; mais l'homme terrestre ne peut pas même essayer de parler la langue des salbts. Il ne sait trop pourquoi cette langue le fatigue; qu'il s'examine bien^ et, s'il yeut être Trai , il avouera qu'il n'aime pas les prières de f'amour divin, parce qu'il n'aime pas Dieu comme Dieu doit être aimé.
Cette répugnance (expression désolante, mais exacte), cette répugnance de la nature dégradée, pour un langage tendre envers le Seigneur, laisse des traces jusque dans les Âmes entièrement converties. Pourquoi ? parce que, tant que l'homme demeure sur la terre, il conserve toujours pour le mal des inclinations plus ou moins vives, plus ou moins réprimées, et une sorte d'aversion, sinon pour la vertu, du moins pour la perfection chrétienne^.
On aime la religion en grand, et Dieu en spéculation, c'est-à-dire de loin. Mais pour le visiter dans la méditation, dans l'entier abandon de l'âme et du cœur, dans la sincère dévotion, oh ! qu'ils sont en petit nombre les vrais adorateurs! combien peu savent dire avec une tffvh sion franche et sans réserve : Que mon Dieu me donne un baiser de sa bouche! osculeiur me otculo arts sut!
Ce symbole d'un baiser doit s'entendre, d'après l'explication des interprètes sacrés, de la communication avec Jésus-Christ dont l'humanité sainte est em quelque sorte une bouche divine, comme le verbe fait chair est la parole étemelle. Isaïe a dit dans ce sens : os Domini lacutum estK Le dernier des pères de l'Eglise, saint Bernard % a donné à cette pensée des développemens empreints de tous les caractères de l'inspiration.
a Vos amours, continue le Cantique, sont meilleurs que le vin; ils ont « Fodeur des parfums les plus précieux. » Oui I le souffle de Dieu dans
* Otp.LVIU, 14.
^ Serm, I , m Cant. Cantic.
le cœar qui le désire, qui t'appelle et qui le reçoit, lui communique plus de force et plus de TÎe que te meilleur breuvage n'en peut yerser dans les veines de l'homme qu'il désaltère. Aussi le nom de celui qui prodigue tant de grâces est comparable à l'huile de senteur répandue; et si le nom seul de l'Epoux divin est déjà un baume délicieux, que penser de l'intimité de l'Epoux lui-même avec les âmes pures ?
Le Cantique propose l'exemple des jeunes vierges : tout y est pur comme la chasteté, vrai comme la candeur, vif comme la tendresse : pureté, vérité, vivacité, voilà l'amour de Dieu dans le cœur fidèle.
La loi sainte nous dit qu'il faut devenir comme des enfans nouvellement net, et avoir une soif sincère elnatve du lait de la sagesse ' . Puisque nous pouvons, aidés de la grâce, nous faire petits par l'humilité, pour grandir dans la perfection , nous pouvons pareillement nous rendre imitateurs des âmes adolescentes, et nous enflammer comme elles au feu de l'amour sacré. C'est donc pour tous les hommes et non pas seulement pour l'innocence du jeune âge, que la charité sainte doit réunir les trois principaux caractères qui viennent d'être marqués.
Dans cette adolescence purement spirituelle, c'est aux élans du cœur que Dieu reconnoit.ses enfans. L'intention, la volonté, le désir sont les premiers accens de la prière.
L'âme tournée vers Dieu, l'âme qui veut aller à Dieu, l'âme qui désire son Dieu, comprend aussitôt la nécessité des divins secours, elle s'écrie : a Attirez-moi vers vous .'....* Si je reçois cette faveur qucj'im- (c plcfre, non-seulement je marcherai, mais je courrai sur vos tra-
« ces » Cette prière n^est pas encore achevée que, déjà. Dieu
l'exauce. Le Roi m* a introduite dans ses celliersy dansl'abondance de sa
> Pbta. I, — Cap, a.
'^ Nemo potest Teniread me , uisi Pater, qui misit me, U*axerit eum. Joaw. YI, 44.
iU INTERPRÉTATION MÉDITÉE
force et de sa rie, dans le torrent de ses délices, dans le paradis anticipé des joies étemelles. L'Eglise, épouse de Jésus-Christ, Marie, épouse de l'Esprit Saint, peuvent seules dire avec une entière certitude et avec toute l'étendue possible des grâces divines, ces prophétiques paroles : Le Roi m'a fait entrer dans ses celliers^ dans les profondeurs de son amour. Mais tous les fidèles sont appelés au même \)onheur et à la même gloire que l'Eglise dont ils sont les membres vivans.
Oh ! oui, peuvent-ils s'écrier avec le Cantique, nous nous souviendrons de vos amours, de vos embrassemens meilleurs que le vin le plus généreux. Les cceurs droits vous chérissent^ ils sont À vous pour jamais.
Au milieu même de ses inefiables transports, l'âme pieuse est toujours humble; elle reconnoit son infirmité naturelle ; mais elle voit aussi tout l'éclat de la beauté que Dieu lui a rendue. Elle parle avec une égale simplicité, et de son propre néant, et de là splendeur divine qu'elle a ainsi recouvrée. Je suis noire, mais je suis belle-, noire par ma nature , mais belle par la grâce, disent les saints docteurs * ; noire comme les tentes de Cédar, conmie ces figures voyageuses dans le pèlerinage de la terre; mais vermeille comme les tentures de Salomon : autre symbole qui compare aux décorations du palais des rois les esprits bienheureux , ornemens du ciel, du palais du roi pacifique, du vrai Salomon. Telle est en effet la sublime destination des élus ; ils iront accroître encore, s'il est possiUe, la pompe de la cour céleste, avec les anges dont ils partageront la béatitude.
<c Ne considérez donc point ma couleur basanée, mon teint noirci par a le soleil, d Car il a bien fallu, dans l'aridité des déserts du monde
* Nigra per naturam, fonnon pcr graliain. — Vid. S. âh'iSr. Enarration. im psaim, CXVin , 9. — S. Bbrh. Serm. XXV , m Cant. Confie. — S. Grio. Magk. Ay>, Cent, Cantic,
supporter letK>ids du jour et de la chaleur. Et d'ailleurs , qu'est-ce que la Beauté de tâme la plus belle en comparaison du soleil de Justice P a elle n'est plus que nuages et ténèbres » répond le chancelier Gerson. ^
Ce trait de la prophétie s'explique, quant à l'Eglise, par le deuil dont elle est environnée au milieu de ses enfons coupables.
Mais relativement à la Vierge immaculée , l'allégorie ne peut s'entendre que du mystère inef&ble qui a couvert pour ainsi dire presque toute sa vie des voiles de l'humilité , car l'Ecriture elle-même dit à peine quelques mots de Marie, de la plus grande gloire qui ait habité la terre, après l'ascension de l'Homme-Dieu.
Les paroles suivantes ne sont pas moins mystérieuses: «les fils de <c ma mère se sont élevés contre moi; ils m'ont forcée à garder leurs a vignes ; je n'ai point gardé ma propre vigne. » Appliquées à l'Eglise, ces paroles indiquent les persécutions suscitées contre elle, et par les Juifs fils de sa mère , fils do cette religion qui fut son berceau ; et par les hérésies qui ont détaché plusieurs branches de la nouvelle tige entée sur l'ancien tronc^. Seulement il faut comprendre que des comparaisons paraboliques ne peuvent pas avoir en tous points une parfaite similitude avec l'objet figuré. Cette expression « garder la vigne » ne doit donc pas être pesée rigoureusement , mais elle peut s'interpréter ainsi : j'étois obligée de surveiller mes frères devenus mes ennemis, et je n'ai pas même pu conserver ma vigne tout entière ; elle a été déchirée par des sectes déplorables.
La même plainte convenoit aux douleurs de la Sainte Vierge, les Juifs , les fils de sa mère, l'ont crucifiée en la personne de Jésus-Christ.
* Quid est... dumcomparaturadiUinDsoleiiijustili»...? in caliginem et teoebres lofk mit. Gebsohii Sympsalma super Cant. Cantic, I.
^ « ^ Filii matris bic înteDigimtiir JucUrî pertequetites Ecdesiain Chriili... lueretici qui Ecclttiam, in qoà baptisati et rentti sunt, oppugiitiit.Conirti.itis a Làpidi in Cant. Cantic.
Au lieu de voir sa propre yigne , l'Eglise dont elle est la patrone et la reine , dans la gloire que l'œuvre de Dieu auroit dû immédiatement recueillir s'il n'eût pas voulu livrer d'abord ses élus aux épreuves des tribulations^ Marie a été forcée de rester témoin de l'endurcissemient , des ingratitudes, et de la cruauté des enfans de la Judée.
Enfin, cette partie de la parabole se rapporte pour le simple fidèle à la tache de son origine,aux traces profondes qu'elle imprime sur toute la race d'Eve et d'Adam. Les péchés , fils en quelque sorte de la mère commune du genre humain , et frères inséparables de la nature corrompue^forcentl'âme à^ordrr /etir# rijfn«#, à demeurer sur la terre dans l'humiliation, sans cesse exposée au péril des passions coupables , et, pour parler comme la théologie, aux combats de la concupis* cenceS sans pouvoir garder entièrement ou préserver de toute atteinte, sa propre vigne, c'est-à-dire l'innocence recouvrée ou réparée dans les sacremens'. « Qui me délivrera donc de ce corps de mort ? » C'est le cri du grand apôtre; et , avant lui, l'épouse prophétique disoit : » montrezHmoi l'époux de mon âme f » montrez-moi mon Dieu !
Au milieu du jour, pendant les ardeurs du midi ', pendant que j'ai besoin d'une ombre protectrice (et l'astre des jours mortels estcomparable dans tout son cours aux rayons brûlans du soleil), dites-moi où repose celui que mon cœur doit éternellement aimer ? bien que
* In eadem enim aoima suDt concupiscentis qua lucUmlur con\n rationcm et roeatem , juxta illud : caro ooocupÎMit adversus spiritam et spiritus advertus carneni. Paul. Galat. 5.
^ Anima ergoest qiiasi spiritnaK* vinea cujui Pater ^Eteraut vinitor et agrioola est. JoAV. XT, I.
' Per roeridiein ardor vitiomm esprimitur. Per lunbram vero spiritualis grati» status designatur. S. G Rio. M&gv. Sup, CanU Caniic.
je 8018 errante I je n'o8e en 8on ab8ence me confier à des pasteim et suivre des troupeaux qui me sont inconnus.
Le céleste Epoux toi]yours présent, mtoe quand il est invisible , £ait entendre aussitôt sa voix à l'Âme qui le cherche sincèrement; il la ^ nomme laplus belle des femmes y et cette expression figurée convient en effet à Tàme unie à Dieu par Famour. Si tu ignores cette beauté , lui dit-ily si tu ne peux pas la connoltre ici-bas, comme dans le ciel où toute vertu est manifestée, où toute beauté est resplendissante, si tu restes encore dans le voyage de la terre, suis le troupeau qui est le mien, suis les bergers qui le conduisent ; suis-les avec le petit troupeau que tu fois paître toi-même; avec toutes les Ames que ton zèle peut réunir. Et vous qui êtes ses enfons, ses frères, ses amis , marchez avec elle. Et (dans un sens plus complet] domptez vos passions', faites-les plier sous le joug pastoral , et ne craignez pas de vous égarer \ «dans la route que j'ai tracée et dont j'ai marqué le but.
Voilà l'Eglise qui revient en traits bien visibles dans la prophétie et qui s'avance, toujours sous la garde de ses pasteurs, à son étemel triomphe ; elle marche , ou plutôt elle court, à travers les siècles , semblable au char d'un roi. Comment peindre mieux que par cette coratparaison si orientale , si hardiment figurative , la magnifique irruption du christianisme dans le monde ? les prédications de l'Evangile n'ont-elles pas été plus rapides que le char de Pharaon P
A-la-fois terrestreet divin, parce qu'il parle en même temps des choses de la terre et du del , ce langage convient aussi à tous les mystères compris dans la triple vision du prophète.
* Hcedosquippe (qui peocatum significant.. ) dicit vagos et pétulantes corporis seosus per quos peccatum, tanquam mon» per fenettram, intravit ad animain. S. Bbes. Senn. xxkt. in Caat. Cantie, — Hoadi nostri sunt niotus carnales; boedi Dostii funt tcMationes illicite. S. Geeo. Maoh. sup. Cant, Cantie.
Aixm la wit&sêe de l'âme dans le chemin de la perfeetkm chrétienne est célébrée par la même image.
Et surtout y quels transports plus Tifs, plus constans , plus étendus Tersrinfini, queceuxilela Yi^^ge sacrée, dans lesSentiersdu Seigneur, dans les révélations delà vie en Dieu?
Sans doute, ce qu'il y a de terrestre dans la prophétie, comme ce qui a été dit tout-à-llieure des infirmités de la nature humaine , n'est point applicable à la Reine dès vertus. Mais tout ce qui est céleste doit convenir à sa gloire. Or, quelle gloire pour la mère d'un Dieu que de s'être rangée elle-même , dans sa virginale humilité, sous la houlette des pasteurs institués par son fils ? l'orgueil de l'hérésie pouvoîMl être mieux condamné ? et quelle gloire aussi pour l'Eglise que d'avoir embrassé comme sa fille en même temps que comme sa protectrice, la mère de son adorable fondateur! de lui avoir distribué, de même qu'aux simples fidèles, le pain eucharistique! d'avoir été en communion de prières , de mérites et de bénédictions , avec la Vierge pleine de grâces et bénie entre toutes les femmes ! que de grandeurs à -la -fois dans les commencemens du christianisme où la céleste Marie , les apôtres du Christ , ses disciples , et le nouveau peuple converti et fécondé par de continuels miracles, ne formoient tous qu'un cœur et qu'une âme I
Ce bonheur nous le possédons nous-mêmespar la foi. L!Eglise triomphante, l'Eglise militante, l'Eglise souffante,trinité mystique, ne sont qu'une seule Eglise ; et nous avons près de nous , autour du ta-t bemacle où repose un Dieu, notre firère, tous les esprits bienheureux dont il a composé sa couronne. Ainsi , dans l'ordre spirituel ,
* Nec nûraberis tinam animam equitatn» moltltiidim Mmilatem , si advertas quanlae in tpsa usa qu» tam sancta anima sit, virtutum acies habeanlur. S. Bsbh. Serm, xxxix. in Canf, Cantic,
nous marchons de magnificences en magnificences y jusqu'au dei qui les réunira toutes. Puissions-nous, dans cette route sacrée , ne jamais fermer l'oreille dû cœur aux révélations de la parole éternelle 1 C'est par la croyance aux vérités catholiques et par l'exercice des vertut qu'elles enseignent , que s'opère le salut ; mais c'est dans leur méditation dechaqpe jour, et presque 4e chaque moment, que se trouve le secret de la perfection.
L'amour divin qui porte l'homme à remplir fidèlement tons les devoirs de la vie peut donc, sans la moindre interruption , nous suivre, nous soutenir, et nous animer partout. Cet amour surnaturel, cette union intime des âmes et du Créateur , la Sagesse infinie a voulu nous en donner une idée sensible dans les embrassemens les plus chastes et les plus remplis de ses bénédictions. Quelle sublime surprise, quelle sainte joie , quelles actions de grâces , dans le cœur fidèle , quand il entend cette prophétique déclaration de l'amour d'un Dieu ! mais les beautés de l'Âme doivent être telles que ce même Dieu puisse lès glorifier. Or , l'un des plus grands attraits de la créature pour le Créateur , c'est la prière. Elle est figurée dans le Cantique des Cantiques, par les lèvres qui la prononcent et par le col élevé qui, du fond du cœur, lui ouvre un passage vers les deux.
A cette beauté suppliante, le souverain dispensateur des dons célestes ajoute encore les omemens qui sont l'emblème des solides vertus et des amours durables , les colliers et les bracelets enrichis de tout l'édat du plus précieux métal, et qui tiennent l'âme comme endiainée à TEpoux divin. La pureté et la candeur, dit Clément d'Alexandrie, voilà les chaînes désirables, voilà les colliers que Dieu a fabriqués lui-même * , liens sacrés et qui doivent être étemels.
Rien ne manque plus au bonheur de l'Epouse ainsi sanctifiée ; quand
* noi^otrfirip. Bi€x. II. Eif . t».
le Roi deiemi sur ta eoucke, quand le Créateur repose dans le sein de sa créature , il foit éclater au dehors toutes les suavités qui la remplissent intérieurement; la fleur s'épanouit et répand les plus doux parfums. Dieu semble sommeiller sur le cœur qui l'aime, au milieu de l'abondance des saintes pensées, inier ubera, * Union dâieieuse qui se compare au bouquet de mjrrrbe, au cypre orné de sfi grappe dans les Tignes d'Engaddi.
Cette imrabole est employée dans un sens plus complet encore par Jésus-Christ lui-même y quand il dit & ses apôtres : « Je suis le cep de a vignes TOUS êtes les branches '. » Et il est bien remarquable que l'Homme-Dieu parloit ainsi après la communion où il venoît de descendre dans leur poitrine et dans leur âme.
Comme cette comparaîscm du cep de rigne est admirable au moment même où le yin eucharistique rient d'être le breuvage de l'amour céleste! Ainsi le Cantique des Cantiques est la pré&ce des révélations du cénacle.
<c Demeurei donc en moi, et moi en vous, % dit encore le Sauveur du monde. « Biais comme une branche ne peut porter aucun fruit par « eUe-même , si elle est détachée de l'arbre ; ainsi de vous , si vous ne a demeurez pas en moi. '»
Cest dans ce même discours de la Cène , qu'au milieu des profrfiétiques paroles qui annoncent et sa passion et sa mort, et le martyre de plusieurs de ses apôtres et de ses disciples, le Christ leur promet que sa joie habitera en eux, et que leur allégresse sera comblée^. Et il ajoute : a Personne ne pourra vous enlever votre bon-
* lo iDedio...habiUbit sermodivioiu. Oaioiv. in Canf. Cantie, Homil, IL (S. Hnaow.)
* JoAvir. xv-5. — ^'Ibid.f 6.
* H«î locutat MOI Tobis, ut gaudium metini sit in vobis , et gaudium vf strun imfileatiir. I6id. ii«
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« heur »'. Car ce bonheur est scellé dans le sang du saorifioe^ comme celui delà mat^nité.
La parabole n'a donc plus de mjrstères, et tous les fidèles peuyent répondre arec les saints du cénacle : aVoilà, Seigneur > queyous pai^ a lez ouyertement, et sans énigmes. »
Par conséquent , toutes les figures symboliques sont expliquées : le R&i, c'est le Christ; le nardj c'est le parfum des inspirations; le Btetfatmé, c'est Dieu lui-même; le bouquet de myrrhe y c'est l'assemblage des grâces etdes,Tertus célestes; Vceil de ta colombe^ c'est la pureté de l'âme qui se découvre dans les regards de l'Epouse ; les fleure ou la verdure y c'est l'emblème des délices de l'amour divin ; enfin y le cèdre et le cyprès ^ ou le bois incorruptible du Liban, c'est l'image d'une yie toute sainte.^
Ce qu'il y a d'ineffable dans cette peinture s'applique à l'Eglise et surtout à la Vierge des vierges. Ecoutons ici le prêtre qui mérita le surnom de second Augustin, W met dans la bouche de Dieu eesparoles qui sont en effet presque divines :
d Oh! quelle admirable union! Celui qui est la beauté même, a s'associe l'Epouse toute belle! oui» je suis la beauté mème^ « et VQus êtes toute belle. Je le suis par ma nature , et vous par la a grâce. Je le suis, parce que tout ce qui est beau se trouve en moi. a Vous, vous êtes toute belle , parce que rien de ce qui est dégradé ne (c se rencontre en vous. Vous êtes belle aux yeux de la terre, vous « êtes belle aux yeux du ciel. Une virginité intacte vous assure toute M la beauté première. L'humilité vous élève à toute la beauté que la (c vertu pouvoît atteindre. Oh! Oui! vous êtes toute belle dans la tt blanche neige d'un corps virginal, et dans la candeur de votre âme
* Et gaudium vettrum nemo tollet a Tobis. JoAHir. XV, «a. ^ Oi xi^fot , aX ftperot. S. Gftio. Ntssen.
n INTERPRÉTATION MÉDITÉE.
« divine nulle autre que tous ne méritolt un tel époux, et nul
a autre époux ne pouToit conyenir à une telle épouse. la plus « digne du j^us digne ! la plus belle du plus beau f la plus pure épouse <c de l'époux immuablement pur !. .. » *
Chantons aussi y chantmM à jamais les louanges de Marie! C'astprës d'elle , avec elle, et par eUe , que nous apprendrons le secret d'obtenir de Dieu les grâces de la vie intérieure et toute pure, même au miliai des périls du siècle. Que ilotre foiblesse ne nous décourage point! il n'est pas une seule âme pavmi les âmes fid^es qui soit privée des embrassemens de son Dieu, quand elle écoute sa toix , quand elle suit ses préceptes. « Que de toutes parts la beauté de l'Epoux resplendisse aux yeux éclairés par la foi ! ^» Que les paroles prophétiques du cénacle, reviennent toujours avec tout l'éclat da leur évidence, avec toute la lumière de la certitude, nous consoler et nous soutenir dans le chemin de l'éternité.
L'intime union représentée par le cep de vigne et ses rameaux, embrasse à-la-fois la participation aux souffrances et à la gloire de l'Époux. MaiS| dans le premier chant de la prophétie , il n'est question que des doucears de l'amour de Dieu. Les jours du sacrifice ne sont pas venus. Le Maître sacré semble redire à ses disciples : « Vousl ne <c pourriez pas encore porter ce poids ; non poUHU p&riare modo. ' » n faut d'abord que le cœur sache témoigner sa foi dans la simple adoration. Bientôt ce même amour dont la peinture est si délicieuse , se montreia dans toute la puissance de l'immolation , plus ardent que les brasiers de l'enfer, et plus fort que la mort même.
* Hugo k. S. Yictoie. de Auumpî, B. M. Serm. ult,
'Nobif jtm credentibtu nbique sponsot pnlcher occurral! S. Auoust. Prœfkt. im Psalm, XUV.
»JOAW.XVI-ia.
Dtnt oe deuxième chant, la parabole Ta rerétir encore les couleurs les plus attrayantes. H n*en est point ici comme de la poésie piofiuie. Un baume de candeur et d'innocence est répandu sur les tableaux d'un amour tout céleste. Le cœur s'associe, pour peu qu'il soit pur, aux émotions dont la source est divine ; il goéte les parfums des roses de Saron et des lis de la vallée, la fraîcheur de Tombre, le charme des fruits, la suavité du sommeil, les délices <fu printemps, llumDonie des coneerts, la paix de la nuit, les joies du jour, et il est tout prêt à s'élancel' vers les collines étemelles.
La pureté de Tair que Ton retire dans le Cantique des Cantiques devient plus radieuse encore, aux éclairs delà prc^hétie. Là, Téttndard de la charité sainte apparott tout-è-coup; là, les esprits angâiques sont représentés par la vitesse des faons et des œrfr ; là , les regards de l'immortel ami, per^t les Toiles matériels, aper^ çoivent l'âme comme à travers les barreaux de sa demeure; là, les périls de la Vigne mystérieuse sont signalés aux pasteurs; là, oifin, la route des deux est tracée tersla montagne des aromates, où I^Époux sacré doit précéder l'Épouse dont il est le flambeau.
Je 8uis la rose de Saron, Et je suis le lis des vallées. Le lis brille dans le buisson; Mon amie, au milieu des vierges rassemblées.
Egofloscampi et liliom confallinm
a. Sicot liliom inter tpinas, sic arnica mea iotcr filîas.
* P*1lfi^n n7V3H Laro«e(oulenarciMe)deS«Poo.
— Pareil au fertile pommier, Auprès de la forêt sauvage , li'époux que j'aime est le premier, Il est le plus parfait des amis de son âge.
Sous son ombrage toujours frais, Dans le bonheur je suis assise ; Oh ! qu'ils sont doux à mon palais Les fruits délicieux dont mon âme est éprise!
C'est lui-même qui m'introduit Dans le cellier de la vendange...
3. Sicat malQS inter ligna sylfarum , sic dilectiis mens inter filios. Sub umbra illius qnem desideraverain, sedi; et fnictiis ejus dnlcis guUuri meo.
4. Introdaxit me in cellam Tînariam , ordinavit in me charitatem. *
* nSnX wV wyy\ moi ^ mou et son étendard
sur mot, mmour.
Sur moi sa charité reluit^ Et sous son étendard mon heureux cœur se range.
Couvrez-moi de fruits et de fleurs; Car d'amour mon âme est blessée; Sa main droite étreint mes langueurs, Et sous ma tête aussi sa main gauche est passée.
— Vierges! suspendez vos concerts; N'éveillez pas celle que j'aime!
Je vous conjure, au nom des cerfs Et des faons,' laissez-la s'éveiller d'elle-même.
5. Fulcite me floribus; stipate me malis: qnia amore langneo.
6. Lava ^8 sub capile meo^ et dextera illins amplexabilur me.
7. A4jaro yfOê, fili» Jérusalem, per capreas cenFosqae camporum, ne suscileiiSi neque evigilare faciatis dilectam, qnoadnsque îpsa Telit.
— De mon ami j'entends la voix...
Il vient, il descend des collines, Il franchit les champs et les bois, Comme le vif chevreuil des montagnes voisines.
Le voici derrière le mur, Il s élance vers la fenêtre, Il regarde; et son œil d'azur, A travers les barreaux , cherche à me reconnaître.
Et puis il me dit: ce Lève-toi !
« O ma colombe ! ô mon amante !
8. Vox dileeti mei, ecce itte fenit saliens in menlibos^ Iransiliens colles.
9. Similis est dilectos mens capree, hinnaloqoe cenrorom : en Ipse stat post parietem nostrnm : respieiens per feneslras , prospiclens per cancellat.
10. En dileclus meus loquitur mihi : surge^ propera, arnica mea, columba mea, formosa mea, et veni.
« O ma belle! viens avec moi (r Respirer les parfums de la saison naissante!
« Plus d'hiver; plus de froides eaux; a La terre s'ouvre aux fleurs nouvelles; ce L'air s'anime au chant des oiseaux, a Et déjà l'on entend la voix des tourterelles.
oc Le figuier a montré ses fruits; <c Partout la vigne est embaumée..
Jam enim hiems transiit, imber abiit et recessit
11. Flores apparaenuit in terra nostra, tempus pittationis* advenit : tox turtoris aodita est in terra nostra.
is. Ficus protulit grossos saos: vineae florentes dedernnt odorem soam. Sorge y arnica mea , speciosa mea , et Tenî.
' ^^Otn ^V ^^ ^^"'P* des chants, des concerts.
a Lève-toi donc, et je te suis, a Epouse toute belle et toute bien aimée ! ^
— Au creux des murs et du rocher Que ma coloml)e suspendue, Quand son ami vient la chercher, Lui montre la beauté sur son front répandue.
Âh! que j aime aussi les accens De ta. voix suave et sonore!
Que tes attraits sont ravissans!
Je veux entendre et voir, entendre et voir encore.
14. Colomba mea in foraminibus petrae y in caverna maceriae , osteiule mihi faciem taam , sonet ?ox ma in aoribns meis : t«x enim toa dnlcis, et faciès tua décora.
Vous, Pasteurs, prenez les renards Par qui la vigne est dévorée!
Voyez déjà de toutes parts Ses raisins presque mûrs... qu'elle soit délivrée!
— Il est à moi! je suis à lui!
Paissant parmi les lis, dans lombre, Il attend que le jour ait lui, Le jour ! le jour joyeux qui chasse la nuit sombre.
Accours, accours, plus prompt que l'air, Gomme un faon que la biche appelle.
16. Capite nobis TOlpes * parvolas qu» demoliuntur Tineas : nam Tinea nostra flornit.
Dileclus mess mihi et ego illi, qui pascitor inter Ulia
* DUDp D^^Vti^' D^^Vti^* Vulpcs, Vulpes (inquam) panrula$.
Vers les montagnes de Bether, O répoux de ma yie! ô mon ami fidèle!
17. Donee aspirel éiet et inclinentiir ombre, revertere : similis cslo, dilecte mi , câpres, hinnnloqiie cerrorom, saper montes Bether.
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Gomme les fleurs sont la parure des campagnes , disoit Origène , ainsi le Christ est l'ornement du monde *. L'homme-Dieu qui a répandu les parfums de la sainteté^ est donc figuré dans le Cantique des Cantiques^ sous l'emblème de la rose de Saron et du lis des Tallées.
A l'exemple de l'Époux céleste^ l'Eglise doit ressembler au lU dans le buisson, au lis toujours pur, toujours resplendissant au milieu des épines qui sont l'image des angoisses et des tribulations de la ▼ie mortelle. *
Tdle a été aussi , et au plus haut degré , la gloire de. la Tierge des Tierges.
JtfaiSy tandis que l'éclat et les magnificences de l'Époux Tiennent de son propre fonds , les yertus de l'Épouse découlent de la force divine qu'il lui communique. Elle s'empresse de lui en rendre grâces. Il est le pommier fertile auprès de la forêt sauvage qui^ sans lui^ n'auroit rien pour apaiser la Caim et la soif des enfans de Dieu. C'est sous son ombrage toujours (rais , toujours ouvert aux cœurs purs, qu'elle goûte sa
« Qoid enim sicpotesl esse flosmuiidi..J> Oaictir. in Cant. Cantic. HomU, II |
HllROlf).
3 S. Gbio. Nnsui. Ao^o« lY, tiçTO ke^ rm AojAar,
joie et les fruits délicieux du booheur , c'est par lui qu'elle est introduite dans la maison des vendanges ; et son étendard est sur moi , ajoute l'Epouse , comme le signe de son amour.
Pour quiconque yeut comprendre la croix de Jésus-Christ, combien cette expression du texte bébreu est à-la-fois simple et sublime : son étendard est amour sur moi/ Oui ! l'étendard sacr^ de l'amour couvre l'Eglise , et il étend ses abris sur tous les fidèles.
En Cace du sacrifice d'un Dieu, en foce de l'étendard de la TÎctime , quel homme de foi pourroit ne pas se livrer aux flammes de l'amour divin? Mais un cœur de créature y sufiira-t-il? Non! il a besoin de tous les appuis de la grâce. Soulenez^moi , dit l'Épouse, avec des fleurs , avec les inspirations célestes; fortifiez-moi avec des fruits, ayec les œuvres saintes ;ye languis d'amour , dans l'infirmité de ma nature; l'époux de ma vie s'est sacrifié pour moi ; il vient à ma prière : de sa main gauche il porte ma tète défaillante; et de sa main droite il me tient embrassée.
Les bras de Dieu nous sont toujours ouverts; mais l'homme est malheureusement aussi libre d'en sortir que de s'y réfugier : et quel usage fait-il de cette liberté.?...
Il ne s'agit point pour lui de rompre avec les devoirs de la vIq sociale ; mais de les sanctifier. Il est dans les bras de Dieu , il reste dans les bras de Dieu, quand il pratique fidèlement en sa présence, et dans la vue de lui plaire, toutes les vertus dont l'Évangile a tracé la règle. 11 sort des bras de Dieu chaque fois qu'il pèche morttellement.
Ainsi la vérité se découvre, toute simple, sous les voiles briUans de la figure symbolique.
La bien-aimée de l'Époux divin s'est d'abord unie avec ses compagnes , c'est-à-dire , à la communion des fidèles pour marcher à sa rencontre. EJle est au milieu d'elles quand il la reconnoit à la pureté de son éclat , à l'innocence de sa vie. Les exercices de l'édification
commune doivent donc toujours ayoir le premier rang dans la piété. Mais ils conduisent directement aux entretiens familiers , aux saintes méditations de l'âme devant Dieu^ et à cette espèce de sommeil qui la rend sourde aux bruits du monde.
Ife la révetUcxpasI s'écrie l'Époux; et à qui s'adresse~t-il ? Ce n'est point aux âmes du siècle ; elles n'approchent guère de la silencieuse enceinte des prières et des contemplations. Mais il fait cette recommandation aux âmes figurées par la sainteté même des vierges. Vierges de Jérusalem! enfeins de l'Église de Dieu, n'éveillez pas cette âme qui s'endort dans les mystères du ciel; ne la rappelez pas sur la terre avant qu'elle y soit doucement ramenée, pour y continuer, dans un esprit de ferveur et de sacrifice , les soins de la charité fraternelle. Ife la réveillez pas, je vous en cot^ure par les cerfs et par les faons ! c'est à-dire, dans le langage de l'allégorie sacrée, par les esprits célestes plus rapides que le vent. Cœurs purs qui voulez demeurer fidèles à Dieu au milieu du monde, gardeî-vous <ie contrister des vocations encore plus saintes que la vôtre ! ne soyez pas la pierre d'achoppement ou de scandale pour celui de vos frères qui marche plus vite que vous dans le chemin de la perfection; ne le détournez pas de son but ; ne l'arrachez point par des transports tout humains au bonheur de glorifier Dieu ; mais écoutez plutôt, pour vous encourager dans vos pieuses résolutions, quelques-uns des entretiens intimes de l'âme avec son étemel époux :
De mon ami j'entends la voix ; Il vient 9 il descend des collines.
Il franchit les champs et les bois.
Comme le vif chevrenil des montagnes voisines.
Quelle gracieuse comparaison et quelle vérité dans cette image de
la précipitation de Dieu vers le cœur qui l'aime et qui l'appelle!
iTION MÉDITÉE
I forèto, qui représente Ma-foîs ici U diyine.
;e ami ^'élance vers la demeure de son tgarde & trayers les barreaux : son ceil rtelles; il voit le fond des âmes % et il ins l'adoration.
mt une source de profondes médita- [ue le Verbe a parcourue pour yisîter nés.
aces divines : du sein de Dieu le père ein de la Vierge dans la crèche; de la ■dain au Thabor; duThabor au cénacle; L au tombeau ; du tombeau à la monntagne des Oliviers au sommât des i m&niibus, iransiiiens eoUes.
lève le prêtre de Dieu dans la chaire 1 cénacle le Christ s'est précipité sous st comme anéanti sous les apparences sstdans cette humiliation divine qu'il onsommation des siècles; lui, le fils u père y il est 1&! il est dans ce iabor- K du corps, mais visible aux yeux delà ins la carrière de son amour ! commt u haut de sa gloire s'enfermer dans le BxultavU tit gigas adeurrendam viam.^
>aiaKir. inCànt. Cantic, ifomil. III(S.9iuov.)
et Anîm^ empt* IT.
MIS id que nos souTeinrs.
<c El ce n'est pas tout encore ! Du tabernacle il descend dans le cœur <c de l'homme, dans l'abîme de nos infirmités, dans le néant de nos « misères ! Puis, nous prenant dans ses bras, il nous élèye sur les ailes « de l'amour diyin, jusqu'au pied du trône de l'Etemel. »
Quelles incommensurables distances ont été franchies t et combien le Créateur a aimé sa créature! Qu'on ne s'étonne donc point d'entendre dans le Cantique des Cantiques un langage palpitant. L'Esprit saint est Téritablement l'éposx 3 Tàme pure est Téritablement l'épouse. Ce n'est plus elle qui rit, c'est Dieu qui vit en elle. Plus d'hiver , plus de glace, plus de froid, plus d'indifférence dans la piété : tout est printemps, tout est fleurs, tout estfiruits, tout est joie, tout est cantique.
Quel doux symbole aussi dans la colombe qui n'a qu'un seul amour et qu'un seul soupir pour le chanter sans cesse! *
L'allégorie se poursuit jusque dans le tableau des inquiétudes et des délicatesses d'une sainte ardeur :
« Aux creux des murs et du rodier « Ma tourterelle est suspendue. ...»
Souvent par humilité , l'âme pieuse n'ose pas s'abandonner à toutes les inspirations d'en haut Semblable à l'oiseau timide, elle demeure eomaie cachée dans le creux de la muraille, ou comme suspendue , loia des regards , aux fentes du rodier (allusion frappante à la vie folitgire et cénobitique). U faut que Dieu l'invite, la presse et la sollicite encore .par sa grAce , pour qu'aile se livre entièrement aux révélations de la prière èontemplaUve. Cette confiance ne peut lui être domée que par la voix de l'Époux, par la voix qui lui révèle
I Senperiâinict&itiitia aflbpet- idem diKgit Ergo voi turturU «udita est 'm terra nosira. Hugo a S. Yictoiii. Dm^smw^L h, M,-^ermo ttli.
en même temps et ta beauté , firoit des faveurs du ciel y et les dangers auxquels elle reste exposée sur la terre.
Les douces félicitations adressées à l'Epouse sont en effet immédiatement suivies de cette prophétique interpellation adressée aux pasteurs des âmes :
« Vous Pasteurs y prenez les renards « Par qui la vigne est dévorée f »
L'hébreu dit : Ut petits 'renards; et cette expression diminutive rend parfaitement le sens spirituel. D s'agit d'extirper jusqu'aux moindres racines du péché ; et les renards sont la figure des tentations frauduleuses que le démon ' , la chair et le monde voudroient revêtir des apparences les plus atténuées, pour mieux tromper l'âme et l'entraîner plus facUement au mal. ?
C'est aux pasteurs du^troupeau fidèle, à eux seuls, qu'il est donné d'enseigner la victoire contre de tels ennemis. Seuls, ils possèdent, dans les sacremens dont ils sont les dispensateurs, le secret d'arracher les consciences à des périls intimes ; seuls y dans de saintes confidences ^ Us savent prémunir les oœurs contre des inclinations dont les symptômes semblent peu eflhiyans d'abord ^ tant ils sont comme cachés sous lei dehors les plus rassurans, et quelquefois même dans les habitudes les plus hardies des pratiques religieuses. La prophétie condamne à-la-fois et les négligences qui peuvent prendre le caractère des péchés graves , et las fautes légères dont le fréquent retour finiroit par envahir et renverser les bases des plus solides vertus. « Les a péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez; et ils seront
' Ipseeaim satinas transfigurât se in angelum luois. Paul. U. Cor. xt'i4. '^ Petsima vuJpes, oecultus detractor; sed non mims i^nam . jduHttor biandus. S. Behh. Serm, LXni. tnCont, CatUie.
Qoo^<^
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retenus à ceux à qui vous les retiendrez * ». Cette parole de l'Evangile laisse là le symbole pour exprimer clairement , nettement le dogme. Ce n'est plus seulement une trace de lumière, c'est la lumière même ; la vérité parle sans voile ; elle publie un principe, clair comme le soleil. Le pouvoir de remettre et de retenir les péchés emporte nécessairement , à peine de contradiction, la nécessité de les connoltre, et par conséquent , de la part du pécheur, Tobligation de les déclarer aux pasteurs qui seuls en sont les Juges institués par Dieu même.
Quiconque ferme les yeux aux splendeurs de la révélation , mérite donc bien de rester impuissant pour découvrir les secrets de la [Parabole. Le grand évêque dHyppône le dit avec l'énergie de son langage : a Comment serez-vous clairvoyant sur les mystères , vous contemp- « teur des vérités manifestes ? > »
Sous le point de vue relatif à l'Eglise, la dévastation figurée par l'invasion des renards , doit s'entendre des hérésies et des scandales : épreuve nécessaire' pour la gloire de l'humble foi, et pour la confusion des esprits superbes. C'est encore la pensée de saint Augustin \
Ezéchiel s'est servi de la même comparaison contre les faux prophètes, a Voici ce que dit le Seigneur Dieu : Malheur aux prophètes in- « sensés! ils suivent leurs propres inspirations , et ils ne voient rien. « Tes prophètes, 6 Israël, sont semblables aux renaràs du désert. u Non, non ! vous n'avez pas combattu ; vous ne vous êtes point oppo-
' Quorum remiseritis peccaia, remittuntur eis; et quorum retimierilb, retenla suDl. JoAV. IX- a 3.
Quomodo eris penetrator ohscuronim, contemptor manifestonim?&r/iroxi.vf, de PastoribtUy n. 35.
^ Oportet beretes esse. Padl. I, Cor. xi-iq.
^ Vulpes , insidiosos , mtximèque bcrelicos, frauduleiitos «ignificant, -dolosos, cavemosis anfractibus latentes, et decipienles, etc. in Psalm, LXX'X.
« ses comme une barrière contre l'ennemi de la maison dlsraël ^ et n l'on ne tous verra point rangés en bataille an jour de la colère do « Seigneur. Ik n'ont que des visions vaines , et ils ne prophétisent que « le mensonge en disant : ie Seigneur a dti. Mais le Seigneur ne les a « point envoyés , et ils ont persisté dans leur langage. Osez-vous dire « que vos visions n'étoient pas vaines et que vos prophéties n'étoient « pas mensongères? Vous avez dit : le Seigneur a dit-, alors que je n'ai « point parlé ; c'eft pourquoi le Seigneur Dieu vous dit : parce que « vous avez proféré de vains discours, parce que vous avez eu des viff sions de mensonge , voici que je viens sur vousj oui, mon èras « va s'appesantir sur les prophètes aux visions vaines et aux prophéce ties menteuses; ils ne seront point reçus dans FMsemblée de mon « peuple , leurs noms ne seront point écrits au livre de la maiscm « d'Israël; ib n'entreront point dans la terre d'Israël : et vous saurez « que c'est moi qui suis le Seigneur Dieu, car ils ont trompé mon « peuple en disant : la paix / la paix / et il n'y avoit point dé^paix. Mon « peuple bâtissoit la muraille, et ils l'ont enduit^avec de la boue, sans y « m^er la paille qui devoitla consolider. Dites donc à ceux qui veuleqt a bâtir sans ciment, que la muraille tombera, que j'enverrai de fortes. ce pluies, et d'énormes pierres, et le vent désastreux «des tempêtes; et ce aussitôt que la muraille sera renversée, ne vous dira-t-on pas .• où « donc étoît le ciment? » ^
Le ciment de la muraille dont parloit ainsi Ezéchiel, c'est la foi sainte. Par quel autre ciment les prophètes menteurs ont-ils donc voulu remplacer les commandemens de Dieu et de son Eglise? Us n'y ont pas même songé ; ils pensent bien plus à s'affranchir de toute espèce de joug, qu'à trouver la règle des mœurs pour les nations abandonnées à rinsuffisance des lois humaines. Les ims, renards de l'hé-
» Cap. xni.
résie , oonserrent le nom de dirétiens , pour faire une guerre plus intime aux dogmes qui g^pent leurs passions; les autres, renards de la £eiusse philosophie, pour mieux échapper eux-mêmes ^ s'il étoit possible 9 à la lumière du ciel^ essaient d'obscurcir les croyances ditines, et les preuves de la réyélation ; il en est d'autres encore jusqu'au milieu du peuple fidèle^ et que Ton pourroit nommer les renards de l'intérieur , qui^ sous les dehors d'une religion céleste^ cachent toutes les ambitions de la terre; ils jouissent du soleil de Dieu, ils en usent pour chercher leur proie, et quand ils l'ont saisie, ils l'emportent et la dévorent dans leurs tannières, dans les souterrains de leur cœur, dans l'abime de leur conscience. Mais il n'y a telle hypocrisie de langage public qni ne se trahisse toujours par quelque endroit. Les saints pasteurs la découvrent et la dénoncent. C'est leur droit, c'est leur devoir.
En leur recommandant de poursuivre les pêiiU renards, fléaux de la vigne, l'Esprit divin fait assez entendre que ces ennemis intérieurs qui amoindrissent leurs fdrmespour mieux se dissimuler, sont encore plus dangereux que les ennemis du dehors.
U verset 16, Idnsi expliqué, relativement à l'Eglise et aux âmes pieuses, peut-il avoir un troisième sens qui soit applicable à la Tierge Marie ? Cornélius a Lapide rappelle ici les fraudes, les perfidies par lesquelles Hérode essaya d'envelopper l'Enfant-Dieu dans le massacre des innocens. Mais il ne semble nullement nécessaire que les trois applications se retrouvent aussi complètement pour tous les détails que pour l'ensemble de la prophétie.
Ce que l'Esprit saint dit à la louange des âmes pures appartient encore plus à l)Ei vierge sans tache; et si quelques traits delà parabole tels que Ciin! de ce verset, ne peuvent lui convenir à cause de l'inviolabilité de sa gloire, ne faut-il pas y voir le sujet d'un hommage à ce glorieux privilège, plutôt que deslacunes dans l'harmonie du Cantique ?
Pour exprimer à l'Epoux divin le désir de la perfection qu'il lui
Ui
propose, l'âme fidèle s'écrie : « 11 est à moi t je suis à lui !» et c'est dans la sainte imiocence représentée par l'abondance des lis* qu'elle yeut lui prouver son amour, jusqu'à l'heure où le jour de Fétemité chassera la nuit de la yie mortelle.
Dans cet heureux état, Tàme ne tient plus à la terre ; elle ne s'attache qu'aux choses du ciel. Elle s'élance par de pieux désirs aux collines étemelles ; die supplie l'Epoux de lui frayer le chemin , de la soutenir sur les hauteurs de la contemplation, sur la montagne des Aromates, où toutes les yertus répandent leurs parftims, où Dieu réside, se communique, et parle au cœur de ses élus, dans les solitudes de l'humilité.
Mais ce paradis de la terre n'est point permanent comme celui des cieux. L'âme est forcée de redescendre dans son infirmité et de subir des épreuyes de sanctification , ayant d'entrer en pleine jouissance d'un bonheur sans trouble et sans fin.
' Quid per Ulia mû muikUe anime designantur ?•.. Inter lilia ipolisus ergo pasci-* tur, quia procnl dubio animanim castitate delectatur, que et in se munditiam camis coBsenrant, et per nitidas cogitationes coram eo placent, et exempla proximis quasi odoris fua? itatem donant. S. Gaio. Mags. sup, Cant, Caniic,
ijours Tif dutt le lein de l^Égliie et des âmes purei, ramoiir eu est admirablement repréftnté [ler les naïfs transports de le qui , au milieo mèoM de la nuit , se lève pour chercher se de répoux; qui le retrouYe ; qui ne veut plus le quitter, et ntroduit dans le sanctuaire de son cœur , figuré par îin symènérable, par la chambre de Taîeule, ou de la mère. L angoisses de la tribalation succède bientôt un doux sommeil ;é par les anges.
fond des lointains du ciel, du fond des riches déserts dont les I nous sont inconnus , quelle gloire s*élève dans des flots de re et de parliims ? (Test l*Église ! Cest la Jérusalem nouvelle ! rame sainte! Cesl surtout, et au-dessus de toutes les autres leurs , la reine de la création ! Cest la divine Marie! isi quelle grandeur , qndie richesse , quelle magnificence dans jemacles sacrés où sont convoqués les amis du Seigneur , les I de Sion , au milieu des forts d'Israël , armés du glaive de la et de la prière ! la couche du roi de la paii construite en bois uptible et décorée de tant de pompeux omemens, est réservée i âme qui cherche le Dieu de son amour , et qui lereoonnoit es voiles de lliumanité sainte , dont il a été couronné par la ^Mere*
J'ai cherché dans la nuit tranquille , Je n'ai plus retrouve mon époux endormi !
Je me lève, je sors , et je parcours la ville, Et vainement partout j'appelle mon ami!
1. In leetolo meo per noctes quacsifl qaem diligit aoima mes : qtuesifi illum^elnoninTeni.
2. Surgam, etcircaibo eifitatein t per tîcos et plateas qiifleram quem diligit anima mea : qnaesifi illom , et non in?eni.
Aux gardes qui mont rencontrée Jai dit : « L avezrvous vu ? Seroit-il près d'ici ? » Je passois devant eux, encor tout éplorée, Quand je lai retrouvé, mon époux; le voici!
Le voici! je ne suis plus seule!
Je ne le quitte plus; et je l'introduirai, Comme en un sanctuaire, au lit de mon aïeule. Dans la chambre où ma mère a long-temps demeuré.
— De cette amour vierges compagnes, Ne la réveillez pas, pas même après la nuit !
8. InTenerontmefigiles, qai costodioiu ciTkatem. Nam qaem dîUgit anima mea^ fidistis?
4. Paululam cùm pertransissem eos , inieni qnem diligit anima mea : tenai eom ; nec dimitlam, donec introdacam illam in domam matris me» , et in cabicolam genilricis meaa.
DES CANTIQUES. kl
Au nom des jeunes faons et des cerfs des campagnes , Laissez-la s'éveiller d'elle-même, sans bruit.
Quelle est celle qui sort brillante, Au lointain du désert, comme un flot de vapeurs, Versant de ses parfums la poussière odorante, Et la myrrhe, et l'encens, et les fruits, et les fleurs ?..
A son lit Salomon rassemble Soixante guerriers forts, des plus forts d'Israël,
5. Adjoro vos , filî» Jerasalem, per capreas cerfosqae camporam^ ne suscitetis, neque e?igtlare faciatis dilectam s donec ipsa velit.
6. Qo» est ista qu« ascendit per desertam, sicat ?irgula fomi ex aromalibas my rrhae , et tharis , et aniversi pnWeris pigmentarîi ?
7. En lectulum Salomonis sexaginta fortes ambiant ex forttssimis Iraël.
nSriNn ^*** amour.
l^ LE CANTIQUE
Et tous, pour protéger les nuits où le cœur tremble,
Ils ont un double glaive au moment solennel.
A sa litière triomphale, Chef-d'œuvre en bois de cèdre, il a fait resplendir Des colonnes d'argent, d'une grandeur royale ; Au dais reluit la pourpre, au chevet For d'Ophir.
8. Omnestenentes giadios et ad bella docUssimi : uniusc^jnsqiie ensîs saper femar saum propter timorés noctornos.
Fercalnm fecit sibi rexSalomon delignis Libani
10. Colamnasi cjus fecit argenteas, redinatorium auream , aseensmn purpaream : média charitate^ constra?it propter filias Jérusalem.
> iDlll Le centre, le milieu de lacooefae. — Les Septante ont traduit ainsi:
Le centre, bien plus admirable, Des filles de Sion charme le chaste amour.
Vierges! venez donc voir ce roi si désirable, Salomon, couronné par sa mère en ce jour.
11. Egredimini et Yidete, filiae Sion, regem Salomonem Indiademate, quocoronavit illum mater saa in die desponsationis illius^etindielaetfti» cordis ejus.
Got)gle
TROISIÈME CHÎNT.
Des traosporls de la joie l'âme !a plus pieuse peut retomber ioulà-coup ëans les angoisses et dans le troul>le, quand elle croit avoir perdu an moment de vue son céleste guide.
Gloire à Dieu, au milieu même de ces inquiétudes toutes sainte* qui rérlient sfbien le yéritable amoue! Souvent aussi , dans lé désert de cette Tie^ la colonne luminlKise tourne son côté sombre sur le peuple fidèle. C'est le temps des épreuves.
Alors la foi doit s'élever et s'accroître en proportion des obscurités qui renviroopeni. Alors il faut chercher l'Eppu^^ même quand la nuit parott calme. Il faut le chercher avec plus ^'empressement encore ; qu!md la nuit devient menaçante. Le jour Itfi-méme est parfoi» rempli de ténèbres. Car ce nmnde , dit saint Bernard , a def nuits innombrables; ou plutôt, il est presque tout entier semblable à une profonde nuit\ l*ais^ appHquantle Csmtique des Cantiques à la carrière de l'Eglise / le saint commentateur ajoute* « La nuit, c'est d'a- « borA'la perfidie des Juifs et l'ignorance des peuples idolâtres } la « nuit, c'est 1» perversité des hérétiques; la nuit, c'est aussi la vie
• Serm. XLV, in CanL Cantic,
toute terrestre et toute chameUe de tant de catholiques (indignes le ce nom). N'est-on pas en effet dans la nuit, quand on néglig»les préceptes et les inspirations d« l'Esprit divin ? »* In cherchant son époux, la Sulimlte s'adresse aux gardiens des irs, bien différens des autres gardieas qu'elle rencontrera aussi plus d. Les premiers sont les gardiens d&la cité bénie, les pontifes et les ^tves, dépositaires et interprètes des lois et des^traditions sacrées yeillent constamment , parée qu'Ut ont à rendre compU des âmes ifièe* à leur garde ^. L'Epouse errante les interroge. Sa question est preinte d'une foi égale à son amour : AvexHfou» vu celui que mon tr aime? Comme elle est vive celte foi qui n'est arrêtée ni par les ils nocturnes, ni par les terreurs de l'isolement! Comme il est pur amour qui s'annonce ouvertement et avec une ardeur si naïve ! îe nous lassons pas d'entendre encore ici le grand saint dont le n est si cher à la France et à l'univers chrétien. Il parle ainsi do Lste amour de l'épouse des Cantiques : « O violent amour ! amour nflammé, amour impétueux, amour qui ne permets pas d'autre afection que la tienne ; qui , satisfait de toi seul , dédaignes et méprises tout ce qui n'est pas toi ; amour qui confonds les rangs, qui aisses de côté les lois de l'usage et de la réserve, qui ne tiens omptenrde l'opportunité, ni de la prudence, ni du respect, lÉ les conseils, ni des jugemens humains; ou qui les enchaînes et les sservis à ta volonté propre : c'est toi qui retentis, c'est toi quireslires dans toutes les pensées, dans toutes les paroles, de cette épouse! ^n n'y voit rien que toi , tant sa langue et son cœur sont restés
Serm, LXXVI— 7i '^'^. '
QoaiD boni vigiles qui nobis dormicntibui ipsi penrigilant quasi ratioDem nàrri pro animabus nostHs! Serm. LXXV — lo, in Cant, Cantic.
(c en ta possession. Avez-vous rti , di^elle , celui que vwn eœur aime ? « Comme si personne ne pouToil ignorer sa passion. Quoi I ne cher- « chez-YOus pas celui que TOtre cœur aime ? Est-ce qu'il n'a pas « de nom? Quel est-il donc? et Tous-méme qulétes-vous?» *
Sachons aimer Dieu y et tous les mystères de l'amour nous seront révâés ; mais nous ne l'aimons pas , si nos cœurs sont livrés aux sens. La langue deson amour devient une langue étrangère, une langue barbare^ > pour quiconque résiste à la grâce ; et nous résistons à la grâce toutes les fois que nous refusons d'obéir aux préceptes divins^ soit pour chercher les idoles du monde , ses joies éphémères, ses plaisirs coupables , ses folles vanités d'ambition , d'honneur^ ou de fortune , soit pour nous adorer nous-mêmes dans le culte de nos pensées, idolâtrie la plus outrageante pour le créateur. Non ! non ! il n'aime pas Dieu , celui que la moindre réflexion sur le néant de la vie, ou sur la dégradation de la créature, irrite ou fatigue comme une vérité insupportable ; mais il chérit son Dieu , celui qui ne trouve point de pensées assez fortes, point de paroles assez énergiques^ pour s'anéantir en criant gloibe !
L'exemple de l'épouse parabolique est constamment admirable. D'abc»!, pas un seul instant n'est perdu ; et, suivant la belle pensée dl^Cassiodore , elle s'élance hors de ta couche terrestre pour chercher le céleale Epoux; elle ne s'arrête point; elle parcourt sans relâche sa^ cité populeuse Ç tant qu'elle ne le revoit pas. Mais à peine a-t-elle reçu la réponse des gardiens sacrés, qu'au même moment elle le retrooje. Cette réponse n'est pas consignée dans le Cantique ; et le motif d'un mystérieux silence agrandit encore la prophétie; caf la
* Serm. LXXiX — i, in Cant, Cantic.
2 Ihid.
hu
direction des Émet dans la roie du salut ei de la sainteté est toute pleine de rénérablea secrets»
L'Epouse passe j»Im# Mn que les ministres sacrés, plus loin cfue les anges protecteurs de la cité sainte : et il le faut. Autant il j a d'orgueil et de révolte contre Dieu même , à dédaigner une entremise divinement instituée , autant il j auroit d'ingratitude à ne point passer aussitôt après dans les bras du pasteur étemel des âmes , toujours présent et toujours prêt à recevoir ses brebis de la main des pasteurs mortels à qui il en a confié la garde.
Aussi y quand le ministre se retire, le Dieu reste , et se livre avec toute l'abondance de ses grâces au cœur qui lui demeure attaché, qui nous dira à quels ravissemens la méditation peut alors élever l'âme véritablement fidèle en tout et par^>ut ? Saint Ambroise approfondit ce passage de la parabole, en rappelant qu'il y a en Dieu des abîmes de délices, des océans de splendeur où les esprits bienheureux désirent se plonger et se plonger encore. *
L'âme dévorée de la soif de son Dieu est bien près du ciel. La perfection chrétienne va plus loin encore ; elle pénètre pour ainsi dire, jusque dans le del même ; elle veut vivre de la vie des anges ; mais cette vie n'est possible sur la terre , avec un corps de mort , que »dans les profondeurs de l'humilité sainte > , vertu sans laqueUe rien m
' Dum quant igitur Chrislum (anima) ioTenit custodes qui in ministcrio sont, ab lus reqnirit. Sed anima que Deom qucrit etiam custodes transit. Sunt enim mysteria quss etiam angeli concupiscunt videre *. De Itaae et Anim. Liber, cop, YI.
^ Tenimtamcn in tali ac tanto proposito cavendum ne de suî^ Tiribus quis présumât , sed ^leret pure in Domino et innitatur super Deum siium. IX Qrannn Caetbits. Jn Cant, Cantic, Enarratio^ articul. XI.
* ...SpiritaSsDcto mlito <Uc«elo« in qaem ilasIdrraDt anfcli protpiccr*..» Pst». I, ta.
sauroit être yrai dans la piété; mais avec elle l'Ame entre en possession du Dieu de gloire, en s'écriant comme l'épouse du Cantic[ue des Cantiques : Je ^ai retrouvé! et je ne le qmtte plue! et Je tintroduirai dans la chambre où nta mère a demeure long~temps ; dans mon cœur OÙ il doit régner seul Sur toutes mes affections.
Cest particulièrement dans les combats intérieurs, comïne le dît Tliéodoret< , dans la lutte presque incessante des tentations intimes qui nous assiègent, que l'Epoux divin doit être l'objet de toutes nos ardeurs. Avec lui la Tictoire, avec lui le triomphe sur la victoire même, par l'humble aveu de notre néant.
C'est à cette disposition du cœur que sont promis et les trésors de la grâce, et la lumière dans les sentiers du Seigneur, et le doux sommeil au milieu des ai^es, et l'abondance des parfums et des fruits de toutes les vertus, et la plénitude du bonheur dans les divins tabernacles.
La foi n'a pas de peine à reconnoitre tous ces biens célestes dans les magnifiques tableaux de la prophétie .
L'analogie du style parabolique et les majestueuses péripéties du drame sacré , ne laissent plus de place pour d'autres pensées qu^ celles de l'inspiration divine.
Jamais Dieu n'entre plus profondément dans une Ame que quand elle a peur de l'avoir perdu, sans pouvoir.se rendre compte de sa> pear autrement que par cette peur même : signe certain de l'amour ' tout à'ia-fois le plus humble et le plus tendre.
Ainsi, la Vierge-Marie a été éprouvée pendant quelques jours ellemême, par l'absence de l'Enfant-Dieu. Elle l'a retrouvé, et elle n'en a plus été séparée que sur la montagne du sacrifice.... ou pour
* Ef|uviia liç TO Àopwi t«v A^xaTuv. K19. IV.
mieux dire, elle ne l'a jamais quitté; elle a gardé jusqu'à la mort dans son cœur , dans le plus pur des sanctuaires , le Dieu qu'elle aToit porté dans son sein. Ne parlons point des mystères qui ne peuvent avoir été tus que des cieuxl mais rien de trop miraculeux, rien de trop céleste ne sauroit être présumé sur les ineflfobles mc^rens que la divinité du fils a dû prendre pour rester unie & la sainteté de la m^re. Enfin, après cette mort, qu'elle n'a subie que volontairem^at et pour mieux lui tessembler , son corps virginal a été ravi au ciel. Oh I oui, eUe a dû être préservée de la peine du péché , celle qui a été suscitée pour donner la vie mortelle à son. créateur. Ce n'est point la nature déchue qui s'est dissoute en elle par une loi de justice; c'est la nature parfaite qui s*est immolée aux ardeurs divines, par un privilège de la grâce ; nature créée périssable uniquement pour préparer ces deux grandes immolations; immolation du fils par les crimes et pour le salut des hommes; immolation de la mère par le glaive de l'amour et pour la gloire de l'humanité : immolations toutes deux couronnées; la première, dans l'ascension triomphante; la seconde, dans la glorieuse assomption.
L'Eglise aussi, dès son origine, est éprouvée par une apparence de délaissement de la part de son Dieu. Mais elle le cherche avec lèle , elle le désire avec amour, elle l'attend avec foi ; et le Christ ressuscité, veillant sur elle, lui apparott pendant quarante jours *. Visible ou invisiMe , il est pour jamais au milieu des fidèles suivant sa promesse divine -. Voilà que Je suis chaque jour avec vous jusqu'à la eoitsommation des siècles. ^
Enfermée dans le cénacle, ou , pour continuer la parabole, dans la
* Jti. Apott. 1—3.
^ Matth. XXVin— 20.
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chambre de sa mère^ dans le lit nuptial , enfin pour tout dire , assise à la table eucharistique , l'Eglise ne doit plus quitter son immortel Epoux. C'est là qu'elle est établie à la place de la religion judaïque y sur les ruines de l'ancienne synagogue; c'est là qu'elle est confirmée en grâce ; c'est là qu'elle est comblée de tous les dons du ciel ; c'est là qu'elle reçoit l'Esprit consolateur; c'est là qu'elle goûte dans le sein de Dieu même le pieux sommeil où elle puise un accroissement de forces pour les jours du combat et de la victoire.
<€ Vierges, ne la réveillez pas, dit l'Epoux, jusqu'à ce qu'elle s'éveille « d'elle-même!»
Ce repos qui vous étonne n'est point perdu pour le salut de la terre et pour la gloire de l'Etemel.
Encore un peu de temps... Mais, non! déjà, dans cette solitude première, dans ce désert de l'isolement, la grandeur, la beauté, la puissance de l'Eglise apparoissent tout-à-coup comme l'aurore sur le monde.
Les apôtres remplis de l'Esprit Saint sortent du cénacle, et ils sont entendus et compris par les habitans de tous les pays de l'univers qu'une fête solennelle avoit attirés dans la capitale de la Judée. Cette multitude est saisie de stupeur en écoutant la voix qui parle en même temps à chacun des auditeurs la langue de son pays; et dans leur admiration, ils s'écrient' : a Eh quoi! tous ces hommes que nous « écoutons ne sont-Us pas Galiléens ? Et comment se fait-il donc que <c chacun de nous entend leur prédication dans sa propre langue ? ce Parthes, Mèdes, Elamites, habitans de la Mésopotamie, de la Judée, « de la Cappadoce, du Pont, de l'Asie , de la Phrygie , de la Pamphy- <c lie, de F£gypte,^de la Libye, voisine de Cyrène, et ceux qui sont
' Act. jépoit. cap. II.
« YOias de RcMone, et Juifo, etProsélytes^ Cretois et Arabes, tous, nous <K les entendons publier, chactin en notre langue, les merreilles de ce Dieu.»
A la Yue de ces prodiges l'Eglise s'aocrolt et 'se multiplie, et tous les peuples de l'uiiTers sont aussitôt représ^iités dans son sein. La prophétie s'accomplit.
« Quelle JérusalCTi noureUe « Sort du fond du désert brillante de clartés, « Et porte sur le front une marque immortelle?...
a Peuples de la terre , chantez !
(( Jérusalem renaît plus charmante et plus belle.
a D'où lui viennent de tous côtés <( Ces en£sns qu'en son sein elle n'a point portés?... « Lève, Jérusalem, lève ta tète altière, « Regarde tous les rois de ta gloire étonnés ; c( Les rois des nations devant toi prosternés
(c De tes pieds baisent la poussière.
« Les peuples à l'envi marchent à ta lumière
« Heureux qui , pour Sion , d'une sainte ferveur
c< Sentira son âme embrasée!
<c Cieux , répandez votre rosée, u Et que la terre enfante son Sauveur!
La correspondance du Cantique des Cantiques avec ce texte d'Isaîe si admirablement redit par la langue de Racine, n'est pas seulement dans la convenance d'une poésie sublime, elle est, avant tout, dans la vérité et dans l'éclat des deux prophéties.
Là, le fils d'Amos voit les puissances de la terre s'agenouiller devant la majesté de la nouvelle Jérusalem, et tous les peuples marcher au flambeau de la foi.
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Ici, le fils de David contemple autour du lit du vrai Salomon^ les forts d'Israël 9 les princes de l'Eglise armés d'un double glaive, c'està-dire de la parole de Dieu, comme le Grand Apôtre l'a définie : « Elle est vive la parole de Dieu I . . . elle est plus pénétrante qu'un glaive « à deux tranchans. » *
La paraphrase chaldaïque interprète le même passage du Cantique, en l'appliquant aux écritures de l'Ancien Testament , en ces termes : a Les prêtres, les lévites et toutes les tribus d'Israël saisissent les K paroles de la loi qui sont comparées à un glaive, et ils les balance cent, ils les agitent, de même que les hommes de guerre balancent <c et agitent leurs armes. . .. C'est pourquoi ils n'ont plus rien à crain- (c dre des attaques des démons et des esprits ténébreux , ou fantômes « nocturnes. »
Ainsi, sauf la distinction des deux croyances, le sens spirituel est identique, et cette concordance des interprétations se retrouve aussi dans beaucoup d'autres parties du texte sacré.
C'est ainsi encore que le même commentaire attribue à la gloire du peuple d'Israël et de la synagogue ce qui est prophétisé sur la miraculeuse apparition de l'Eglise et du peuple chrétien; mais rien n'empêche d'admettre cette ressemblance et ces rapports entre la représentation figurative et la réalité : « Quand les fils d'Israël (dit la parafe phrase) vinrent du désert, et passèrent le Jourdain avec Jbsué , fils et de Nun, les nations s'écrièrent : Quel est ce peuple qui s'élève du « désert tout parfumé de l'encens des aromates, et tout brillant des a mérites acquis par Abraham dans le service de Dieu et dans la prière a sur la montagne de Moria....? »
L'admirable modulation du Cantique des Cantiques, pour les ap-
* PACt. ad Hebr. IV, la. — Pergladium enim Terbam Dei designatur. S. Guto. Magb. sup. Cant, Cantic,
plicatâons diverses que la fol autorise, offre un caractère tout divin.
Voici quelques explications des Pères sur le même verset , relativement à rame pieuse: à chaque victoire de la grâce, à chaque couver? sion, les anges et les hommes peuvent se demander avec joie : quelle est cette âme qui vient du désert , tout embaumée de suaves odeurs et toute resplendissante de lumière? Cette Ame, continuent les saints interprètes, cette fille du premier Adam, qui sembloit toute terrestre et qui étoit tombée sous le poids du péché d'origine, la voilà douée de S' force, la voilà qui s'élève avec ardeur, et miraculeusement jus-
qu'aux sublimes vertus , dans les plus rudes sentiers. Elle est venue du fond du désert, c'est-à-dire , du fond des solitudes du cœur, loin du monde, loin de la foulé qui reste plongée dans les enivremens de la chair.
Mais ce qui fait surtout l'étemelle admiration du Ciel, c'est l'avènement de l'épouse sans tache , qui , semblable à une brillante vapeur , s'est levée sur l'univers pour le pénétrer d'une sainte rosée, pour y verser les grâces dont elle surabonde ; pour être la mère du nouvel Adam , et de tous les enfans de Dieu engendrés dans la foi.
Quelle est donc cette âme bénie entre toutes les èimès , et qui porte en elle tant de miracles ?
La même question d'une ravissante surprise est plusieurs fois répétée dans le Cantique ; et pourquoi ? parce que nulle intelligence humaine ne peut saisir d'un seul coup toutes les magnificences d'une conception immaculée, d'une virginité céleste, d'une intime union avec l'Esprit Saint, d'une maternité divine, d'une humilité toute puissante, d'une royauté sans bornes, et, pour tout dire, de la plus grande créalion qui soit sortie des mains de Dieu.
Jamais ces mystères ne seront pleinement révélés à Tœil mortel. Toujours , toujours, les grandeurs de Marie laisseront un vaste champ à la méditation. Ce n'est pas en vain que la vraie croyance regarde
comme un signe de salut la dévotion à la Reine des Vierges. Cette dévotion des âmes prédestinées est en effet une preuve de foi et de pureté dans celles qui vivent de la vie des anges^ et une preuve du repentir le plus sincère dans celles qui se convertissent. Ajoutons aussi que plus la piété s'anime ^ plus le Culte de Marie est compris et comme éclairé à la lumière de Dieu même»
Dans la première apparition venue du désert, le prophète ne voit encore qu'une légère vapeur , exhalant les plus exquis parfums. Mais, à la seconde contemplation , cette vapeur va ressembler à l'aurore , à l'éclat du soleil, à une armée en (lataille. Enfin, la dernière révélation montrera l'épouse appuyée sur son époux. Ce sera le couronne ment de ses triomphes.
Quelle est celle qui sort brillante , Au lointain du désert, comme un flot de vapeurs , Versant 4^ ses parfums la poussière odorante, £t la mjrrrhe, et l'encens, et les fruits et les fleurs?
(m* CHAUT.)
Quelle est donc celle qui s'avance , .
Comme l'aurore à son réveil , Semblable à la sœur du soleil , Terrible comme la puissance D'une armée en son appareil?
(Vl* CHAUT.)
Quelle est celle qui du désert , Sur son époux demi penchée , S'élève, le sein tout couvert Des délices sans nombre où sa gloire est cachée ?
(vril* CHAHT.)
CcB trois Tisions oonTioment aussi à l'Eglise^ et dans ses commencemeitf ^et dans le milieu de sa course ^ et dans la dernière TÎctoire qui doit la réunfr sur les montagnes étemelles à son divin fondateur.
Le nmple fidèle doit offrir les mêmes traits de ressemblance ayec ces deux Qrpes sacrés, dans le cours de son pèlerinage sur la terre et dans la proportion de son être. Quelque iafime qu'elle soit y compara* tiTcment à de telles sublimités, la vie, la vie d'une seule âme, a ^ns de valeur devant Dieu que tons les mondes matériels et que l'immensité des cieux et des astres que sa parole a créés.
Que l'ambition des cœurs prenne donc son véritable essor ! Qu'elle vienne s'abattre, comme sur une proie étemelle, sur les richesses du sanctuaire qui lui sont livrées par l'amour divin; qu'eUe vienne, qu'elle s'élève jusqu'au saint tabernacle, jusqu'à la couche du vrai Salomon dont le dais est rougi de son sang, dont les appuis sont formés de l'or le plus pur, ou, pour parler sans parabole, ornés de l'éclat de toutes les vertus ; qu'elle pénètre jusqu'au centre, jusqu'au Saint des Saints. Le Saints des Saints , sous la nouvelle loi , n'est plus inaccessible comme sous la loi ancienne. Il est ouvert & toutes les âmes embrasées du feu de Tamour céleste el qui sont représentées dans le Cantique par les vierges de Sion.
Les omemens de la couche du roi de la paix sont expliqués par les Pères comme autant de symboles des divers ordres de splendeurs spirituelles dont l'Eglise doit être éternellement parée. Ainsi , les triomphes de la parole de Dieu sont figurés par le glaive des forts d'Israël; les grandeurs de l'apostolat, par les colonnes d'argent; les magnificences de la contemplation, par le chevet d'or; la gloire et le sang des martyrs , par le pavillon de pourpre.
« Et nous ( s'écrie un grand pape que nous avons déjà souvent a cité et dont l'Ange de l'Ecole résumoit ainsi les expressions), et Ci nous, pauvres que nous sommes, que pouvons-nous faire, nous
(c qui ne sommes dignes de prendre place Ai parmi les docteurs , ni « parmi les martyrs de la foi 9 Heureusement , le prbphète ajoute que a le centre est jonché d'amour. Soyons donc tous embrasés de cette « charité sainte qui remplit le milieu de la couche mystérieuse , de « cette charité dont le précepte va si loin qu'il Cait le salut éternel de a tons ceux qui le pratiquent. » *
Toute la foule des peuples fidèles dont les yierges de Sion ne sont que la figure, est en effet convoquée au même bonheur.
<K Vierges /venez donc voir ce roi si désirable, « Salomon, couronné par sa mère en ce jour! »
Quelle est cette couronne? C'est la couronne nuptiale. Elle étoil donnée chez les Hébreux à l'époux comme elle est encore parmi nous donnée à l'épouse. Les eot/ronntfi , dit saint Jean-Chrysostôme, sont le signe de la victoire. U faut donc, pour les mériter , être vainqueur du démon. C'est à cette victoire que le prophète nous appelle; et comme dans le Cantique des Cantiques, tout est figuratif, il faut se souvenir que l'époux de l'Eglise, l'époux de l'âme sainte, Jésus-Christ, n'a porté sur la terre qu'une couronne d'épines. Sa mère la lui a donnée, en ce sens que c'est dans le sein de Marie qu'il a revêtu l'humanité sacrée, première couronne de l'Enfant-Dieu, et que c'est l'Homme- Dieu qui a reçu cette couronne de douleur que ne pouvoit pas ceindre la divinité seule.^
Ne nous étonnons donc point de retrouver dans la liturgie, au jour
* S. Tbom. ÂQUiir. in Cent, Cantic
* Yideous Jesam, propter pttnonem mortis, gîoria et honore coronilum. Paul. adffebr. U— 9...
de la susoq[>tion de la sainte couronne d'épines , ces parolis du même cantique , à VintroU : « Sortez, filles de âion , et voyez Totre « Roi portant le diadème dont sa mère l'a conronné au jour de ses a noces. » *
Sanglantes noces que celles de Jésus-Christ et de son égliset Le sacrifice est consommé sur la terre ; le ciel s'ouvre après les jours du combat, et les couronnes immortelles ne meurtriront pas le front des vainqueurs.
Mais, ici-bas , l'Eglise et tous ses en£ans doivent ressembler à leur chef. «Honte! s'écrie saint Bernard, honte aux membres qui vouc( droient s'amollir sous un chef couronné d'épines! » '
1 Egredimini ergoet eiite a teoebris infiddiutis et videte, hoc est intelligite mente quia iUe qui ut homo patitur, verus est Deus. Vel etiam, egredimini extra portam cÎTitatis vestrs, ut eum in Golgotha monte cnicifixom videatis. S. Thom. Aquih. m Caat, Caniic.
^ Pudeat sub spinato capite membra fieri delicata. Serm. Y. m Pest. omn. stutet.
Ici l'Époux aeol se fiût entendre, et c*est pour exalter tons les dons par&its qui forment Tauréole de l*Époose.
De même que, dans les magnifiques prédictions relatives à Tavènement du Messie, la foi s^attach^à ]m puissance qui n est pas de ce monde; de même, dans les symboles du Cantique des Cantiques, il fimt saisir les traits applicables aux œuvres divines de la grâce.
Aussi, les suaves peintures qui, pour des yeux mortels» paroissent entraîner Fadmiration vers la beauté périssable , élèvent au contraire les regards du fidèle jusqu*au plus baut des deux. Car ce n*est pas simplonent pour orner la parabole sacrée , mais c'est aussi pour révéler l'abondance des trésors spirituds, que le prophète ajoute les détails allégoriques dont se compose le portrait d'une perfection toute céleste.
La Tierge immaculée apparaît dans sa gloire au milieu de ce prophétique tableau.
On y voit aussi le triomphe de l'Église et des âmes saintes sur tous leurs ennemis qui sont comparés aux lions et aux léopards.
Les dernières descriptions , pleines de la joie des fruits et des parfums , représentent le Paradis des vertus, et prophétisent le Paradis des récompenses.
Oh! qu'ils soDt beaux, ma bien aimée ^ Oh ! qu'ils sont beaux tous tes attraits !
De tes yeux mon âme est charmée ; Leur éclat sous ton voile épanche leurs secrets.
^ 1. Qoam pulchra es, arnica mea , quam pulchra es ! ocnli tui colombanmiy absqoe eo qnod intrinsfcoslatet *. Gapilli toi 8icot grèges capraram, quae ascenderont de monte Galaad.
« nflO^f 7 nVDO ^^ "'"'^ tMlum tuwn, medio e vélo tuo. RotmcÛLUR. L«s Septaote ont traduit : ixt^ rk fnunwioç aou. Indépendamment de ton silence.
Tes cheveux, en tresses flottantes, Voltigent comme les troupeaux , Comme les chèvres bondissantes.
Qui vont de Galaad parcourir les coteaux.
Tes dents sont pures et rangées, Comme les brebis au lavoir, Toutes d'un double fruit chargées, Car nulle nen revient veuve de son espoir.
Ta voix, tes lèvres decarlate, Charment l'oreille et l'œil surpris;
a. Dentés tni sicut grèges tonsanim, qii» aseendernnt de lavacro, omnes gemellis fœiibas, et sterilis non est inter eas.
8. Sicut vitta coccinea labia tua ; et eloqnium luum dnlce. Sicot fragmen mali ponici , ita gens tuas , absque eo qood inlrinsecns latet« *
• V. la DOle précédente.
DES CANTIQUES. 6t
Et sur ton teint la pourpre éclate, Comme sur la grenade au brillant coloris.
Ton col ëlevë représente Une majestueuse tour, Tour de David , resplendissante ; Mille boucliers sont suspendus alentour.
Dans ton sein, la vie est pareille Aux faons parmi les lis paissans...
4. Siciii turris David collum toum, quse sçdiûcata est cum propagnacalis: miile clypei pendent ex ea, omnis armatura fortium.
5. Dno nbera tna, siciil doo hinnuli câpre» gemelli, qui pascunlur \n lilîi».
6. Donecaspîret dies et incUnenlor ambr», vadam ad montem myrrhae et ad collem thiiris.
7ê LE CAKTIQUE
L'cmilx^ s'eofait; le jour s'éveille.^ Jirai sur b rnootagne et de mjrrriie et dfencens.
De tous les dons épouse ornée,
Aucune tacbe n est ea tœ
Viens du Liban! sois couronna.
Aux cimes d'Amana, de Sanir, par ton Roi.
A ces couronnes radieuses Viens unir celles de THermon ,
Totapolehnes, amicamea, eimacoUiDODestiii te
8. Veni de labaoo^ sponsa mea, Teni de Llbano, Teni^ coroiiaberis% de eapite Amaïui, de Tertice Sanir et HeroKHi , de cobilibos leoDom , de montibas pardomm.
* Let Septante, intorprétant ki rallégorie, traduiseat: tknttn xtd ^iiXiucia &ir*ifx^ irt9Tf«»<. Partant du principe de la foi , tu4ras, et tu parcourras.. . . .— La
Celles des roches ténébreuses^ Du lion et du tigre effrayante maison.
O mon épouse! ô mon amante!
O de mon âme tendre sœur !
Un fil de ta tête charmante, Un seul regard suffît pour emporter mon cœur.
0. Vnlnerasti cor meunS Seror mea sponsa, TOlnerasti ciNr meoni^ ia ano ocalorom taoram^ et in ano crine colli tah
10. Qaam palchr» sant mamma^toe'^ soror mea sponsar pnlchiora sant ubera toa ' vino, et odor onguentoram looniiii super omnia aromata.
quytioo grammatieale est no peu inoeriaiiie. Rosenmûller explique pur une légère ▼artete du lexte hébreu , le sens adopté duu la Yulgafe.
' ^3flD3^ Tu as eoleté ^el* I^TTe»
mon coeur.
Que tes araours sont admirables, O compagne de ton époux! Au vin frais ils sont préférables,
Et tes chastes baisers aux parfums les plus doux.
Il sort de tes lèvres si pures Un miel semblable au miel des fleurs; Tes vêtemens et tes parures Exhalent de l'encens les suaves odeurs*
Soeur de ma vie!... elle ressemble A la source, aux jardins fermés,
11. Favos distillans labia tua, sponsa, mel et lac snb lingua tua, et odor ▼estimentorom tnonim sicot odor Uioris.
12. Hoitns cooclosas, soror mea, sponsa : hortas conclosus, foos sigoatus.
A ce paradis qui rassemble Avec les plus beaux fruits les arbres parfumés.
La ^ se répand un doux arôme De nard, de myrrhe, daloës, De safran et de cinnamome; Là, des bois odorans s'élèvent en forêts.
Des jardins voici les fontaines ; Des eaux vives voilà le puits ;
18. Emissiones toae paradisus malorum piinicorum cam pomoram froctibos^ cypri com nardo.
14. Nardas et crocus, fistula et cinnamofflom cum unWersîs lignift Libani, myrrha et aloë com omnibus primis nnguentis.
16. Fons hortorum, pntens aquarum TÎTentium, qiiae flunnt iinpetu de Libano.
Frais aquilons, brises lointaines, Venez ! faites couler le baume de nos firuits !
16. Sorge, Aqoilo, et Teiii, Aiister, perfla borunnommi, et fluast aroouita iltins.
DU
QUÀTRIËHË GHÂNT.
Toute chair se fane comme l'herbe y et se flétrit avec sa gloire ; comme la fleur des champs. *
Si la beauté extérieure peut servir de point de comparaison pour les dons de l'âme, toujours est-il que, depuis le péché, elle n'a plus elle-même aucun titre durable à l'admiration, ni aux louanges.
Au premier moment de la création , Dieu s'est complu dans son œuTre, en voyant que tout ce qu'il avoit fait étoit par£aitement bon '. Mais aussitôt après la chute d'Eve et d'Adam , la mort s'est emparée de toute chair et de toute gloire humaine : « L'herbe des champs se « dessèche ; la fleur tombe (dit le prophète) , parce que le souffle du « Seigneur les a frappées. En vérité, en vérité, les peuples sont l'herbe <c des champs. L'herbe est flétrie, la fleur est tombée... Mais la parole « de Dieu demeure éternellement. » '
Cette parole étemelle auroit-elle donc proclamé les charmes de la mort et du néant? Car la vie de l'homme, dès son aurore, est pleine de corruption, pleine de larmes, pleine d'agonie, et nous avons
» IsAi. XL— 6.
a Gènes, I — 3i.
* IsAi. XL — 7.
76 LNTERPRÉTATION MÉDITÉE
Uhu, autant que Job, le droit de dire aux vers et à la poussière : Vous *éies ma mm et wms êtes ma sœurK Le plus beau sang roule des germes empoisonnés ; les plus belles formes reoouTrent des plaies mortelles; et Tœil à qui rien n'est caché plonge dans toutes les profondeurs de cet abîme. La toîx prophétique ne s'est donc point abaissée devant un éclat éphémère. Biais , nous le savons, et fl est bon de le redire, la beauté humaine n'est ici qu'une simple apparence typique , pour élever nos cœurs jusqu'à la contemplation d'une beauté divine, la beauté de l'Eglise, la beauté de la Reine des vierges, la beauté de l'âme sainte.
« Oh ! qu'ils sont beaux ma bien aimée , « Oh ! qu'ils sont beaux tous tes attraits! »
Les yeux de l'Epouse comparés déjà aux yeux de la colombe , sont encore le premier objet des louanges de l'Epoux sacré, parce qu'ils sont pour ainsi dire les ouvertures de l'âme, fenestrm mentis, comme les appelle saint Augustin.
Leur éclat se répand à travers le voile de l'Epouse. Cest le mot du texte original.
Le voile est en effet le signe de la modestie , ou , dans le langage saint, le signe de l'humilité; et toute la gloire de la fille du roi viaat du fond de son âme, comme le chante l'épithalame sacrée, au psaume XLIV.
Cette gloire de la vierge royale est aussi la gloire de l'Eglise.
Comme la vigilance des saints pasteurs et la vérité de leur doctrine sont comparables, suivant les interprètes sacrés, à des yeux
> Job, XVU— 14.
purs et limpides qui éelairent la foi ; ainsi le fond des vraies croyances y résumé par l'adoration et par les bonnes œuvres ; doit être pour le ciel un spectacle plus admirable que tout ce que la terre entrevoit dans les magnificences du culte et dans les signes extérieurs de la piété. Oh! ouille grand jour des manifestations révélera bien des splendeurs ignorées^ bien des immolations silencieuses, bien des vertus sublimes qui n'ont demandé au monde ni ses récompenses, ni loéme ses regards. Alor» d'innombrables légions de saints, inconnus dans les ténèbres du temps, apparoitront dans l'éclat de l'éternité, pour justifier pleinement cette parole des cieux : « Toute la gloire de a la fille du roi, toute la gloire de l'épouse mystérieuse est dans son R âme. D
C'est la vie cachée en Jésus-Christ *
De telles interprétations puisées dans les analogies du style, autant quedans les vérités sacrées, se justifient d'elles-mêmes. Il en est d'autres sur lesquelles une plus grande latitude estdonilée aux commentateurs.
La description de la chevelure et des autres omemens de l'Epoux , inspire d'abord cette réflexion, que rien, dans les dons du Créateur, ne doit être indifférent L'austérité même de l'Evangile a pris soin de dire à chacun : Tous les cheveux de voire Ute sont comptés^. Hommage donc à la divine Providence jusque dans les moindres détails de la vie mortelle! Et combien plus encore sa sollicitude est-elle attentive à la vie intérieure de l'âme , à toutes les émotions pieuses , à toutes les saintes pensées qui s'élèvent vers le Ciel dans les hardiesses de la foi ? PTestce pas ainsi qu'il faut expliquer avec plusieurs interprètes, la comparaison symbolique des cheveux qui voltigent dans les airs et des
" l'AUL. Coloss. m— 3.
2 Matb. X — 3o.
chèirret qui s'élanœot ai bondiManl jusqu'à» sommet des montagnes?
Cl Yoyei^ dit saint Ambroise, Tojes ce troupeau qui ya paître si a andadeusemeat sur la dme des moots. Les mêmes lieux semés de a précipices pour tant d'autres^ n'mit pas l'ombre d'un danger pour tt hiL n trouve \à son alimaU, sa plus douce pAture , les fruits et ce les plantes qu'A préfère à tout Les pasteurs le regardent, ils le tt voient suspendu à la rodie yerdoyante , là où les loups ravissans a n'ont jamais pénétré et ne l'atteindront jamais. . . » <
La description des dents par£ait»nent rangées n'est pas moins significatrre pour la mystique allusiim qu'elle ren£a*me. Elle se rapporte à la saine nourriture; elle s'unit à d'autres emblèmes pour annoncer que les germes du salut se développent dans les Ames purifiées par les eaux de la grâce' , et nourries d'un pain réparateur.
Est-il aussi rien de plus attrayant que la suavité du langage dans les disdples de celui qui a dit : « Apprenei de moi que je suis doux et a humble de cœur', v Cette mansuétude est indiquée par des lèvres vermeilles , par des lèvres comparables aux banddettes de pourpre.
L'édat répandu sur tous les traits de l'Epouse, comme un reflet des beautés de l'âme, mérite la même admîraticm, et il est rehaussé encore par les voiles de l'humilité sainte.
Ces vives images, si on les considère seulement comme la parure de l'allégorie divine, sont toujours dignes de la reoonnoissance des cœurs pieux. Car , sous ce point de vue , le soufiSe sacré dont elles émanent daigne embellir pour nous un chant destiné à charmer la terre avant de remonter vers les deux.
I Serm, XYI. in psalm. ii8.
' S. Grio. Maost. iup, CarU. Cantic.
* Math. XI— 29.
La lumière propliétîque dissipe les ombres, dans les contemplations qui miivent: a Le col de l'Epouse^est élevé, continue le Cantique, a comme la tour de David au milieu des fortifications. Mille boucliers a j sont suspendus avec les armures des vaillans guerriers. »
Ce col majestueux, c'est l'élévation de la prière. Il est dirigé vers le del comme une tour mystérieuse, et la prière s'élance jusqu'au trône de Dieu. Le même symbole s'applique aux prédications des docteurs de la foi. Les mille boucliers suspendus alentour représentent les vertus gardiennes de la vérité sainte et qui sont comme rangées autour d'elle pour sa défense. U y a là aussi une allusion à l'antique usage de suspendre aux remparts des villes et aux poupes des vaisseaux, les armes des vainqueurs et les trophées de leurs victoires : emblèmes des triomphes de l'Eglise et des couronnes remportées par ses enfans dans les combats spirituels , surtout contre leur ennemi le plus intime et par cela même le plus dangereux , leur propre nature.
L'abondance des alimens divins est figurée, aussitôt après, par 'deux mamelles semblables à deux faons de biche, paissans au milieu des lis. Image de vie et de fécondité sainte dans le lait qui remplit le sein de l'Epouse; image d'innocence dans les jeunes faons; image de pureté dans l'éclat des lis.
Vient ensuite la prophétie des tribulations et des sacrifices. Le cœur fidèle doit suivre l'Epoux à la montagne de la myrrhe et à la montagne de l'encens ; à la montagne du Golgotha, et à la montagne de Sion. Ici le calvaire se présente avant le cénacle; il faut mourir à soimême pour vivre en Jésus-Christ ; il faut entrer dans sa passion pour monter dans sa gloire; il faut embrasser sa croix pour communiquer avec le ciel; faut immoler l'homme pour conquérir le Dieu.
Saint Grégoire le grand explique ainsi cette même figure :
« Que signifie la montagne de la myrrhe, sinon les saintes hauteurs a où conduit l'exercice des œuvres de mortification? et que faut-il
a entendre par la montagne de l'encens, sinon la grandeur de Itiumi- « lité dans la prière?*
Sans doute les chrétiens ne sont pas tous appelés aux sanglantes confessions du martyre. Mais quel est celui qui, chaque jour, n'a point à subir quelque douleur, ou quelque amertume, dans la patience? ny a-t-il pas des croix de toutes les proportions, pour tous les âges , pour tous les sexes, pour toutes les situations de la vie? nulle àme fidèle n'est donc dispensée du pèlerinage des montagnei de la myrrhe et de J^ encens s et il ne suffit pas de souffrir, il faut associer à la myrrhe des tribulations l'encens de la prière ; car des sacrifices sans adoration, sans hommages, sans actions de grâces, ne sont pas des sacrifices; ils ne s'élèrent pas vers le Seigneur, comme l'holocauste d'Âbel, mais ils sont refoulés vers la terre, comme l'holocauste de Caïn.
Et remarquons le moment de la visite intime de l'Epoux sacré: il s'annonce aussitôt que le lait de la céleste doctrine a rempli le sein du fidèl«. Cet indice de la fructification des dons célestes est aussi le signal des épreuves. Alors les ténèbres de la nuit se dissipent à la lumière de la foi. Nulle hésitation dans la confiance de l'Epoux; il est sûr de trouver TEpouse sur les hauteurs sacrées :
(c J'irai sur la montagne et de myrrhe et d'encens ! »
Voilà pour l'Eglise, pour la vierge sainte, et pour l'âme pieuse, l'exaltation en Dieu.
L'Eglise est pure; Marie est immaculée; l'Esprit divin adresse donc d'abord manifestement à chacune de ces deux gloires, ce magnifique témoignage : aucune tache n'est en vous.
L'âme lavée et régénérée dans les eaux du baptême et de la pénitence peut aussi l'espérer ce témoignage, sinon dans la même éten-
' Expositio sup^ Cant, CtuUic,
due y du moins dans toute la perfection possible à la foiblesse humaine^ ayec la grâce. Car les péchés remis par les sacremens sont couverts ou ^lulùt effacés*, comme s'ib n'aToient jamais été commis. L'esprit de vie s'unit à l'âme qui déteste Vimpvr vêtement de la chair \ a et il nous garde ^ il nous rétablit dans l'innocence devant la « gloire divine, dans la joyeuse attente de l'ayènement de Notre Sei- « gneur Jésus-Christ.^» C'est seulement en ce sens que le cœur sanctifié peut n'avoir plus aucune tache en lui. Celles dont il n'auroit pas été entièrement lavé sur la terre ne lui permettroient pas Tentrée immédiate du Ciel.
On le comprend : jamais , jamais le péché, si véniel qu'il soit, ne suivra l'âme au milieu de la cour céleste. Jamais, jamais le contact de la moindre souillure ne pourra atteindre la splendeur éternelle. Jamais, jamais les regards de Dieu, quand nous le verrons face à face, ne rencontreront les vestiges de nos anciennes misères. Toutes ces grandes vérités sont des conséquences absolues de sa sainteté infinie, essentiellement incompatible avec tout ce qui n'est pas parfaitement pur ou parfaitement purifié. Ah! si nous l'aimons comme il doit être aimé , loin de laisser échapper un seul regret, un seul murmure, un seul doute, contre des lois qui tiennent au fond même de la nature divine, nous devons non-seulement comprendre, non-seulement croire, mais encore désirer ardemment les flammes destinées à dévorer en nous tout ce qui nous rendroit indignes de la soudaine apparition des majestés du Très-Haut.
La doctrine du purgatoire correspond visiblement avec cette vérité infaillible : Rien de souillé n^entrera dans le Qiel ' ; et aussi avec
* Ps, XXX. — V. la note de la Bible de VenccMirle verset i. '^ JoD. a3et 24.
5 Apocal, XXI, 17.
cette parole du Cantique des Cantiques , aucune iaeke n'est en vous.
Heureux ceux qui^ par le mérite des sonflQrances^ ou par les ardeurs de l'amour diyin y peuvent satisfaire i^einement en ce monde à la suprême justice t
Heureux encore cecx qui entreront dans le feu qui purifie et qui doit s'éteindre!
Mais malheur aux hommes sans repentir, qui ne Toula'nt rien expier sur la terre, tomberont dans le feu qui ne peut rien purifier et qui ne s'éteindra jamais !
Le corps mystique de l'Eglise est divinisé en Jésus-Christ, et tous ses membres viTans sont purs ; ils ont lavé leur robe dans le sang de l'agneau. *
La reine de l'Eglise, Marie, n'a jamais eu rien i faire absoudre en elle. Elle a été créée, elle a été conçue, elle est née sans aucune tache. Seule préserrée du péché originel, par un privilège spécial, smle aussi elle a survécu en Adam au naufrage de l'humanité tout entière. Ce miracle de la toute-puissance de Dieu n'est point, il fout le dire, un dogme de foi. Mais c'est une vériU de nature y une vérité nécessaire, une vérité qui n'a pas eu besoin d'être révélée. Les cœurs droits la saisissent, l'adorent, la proclament; l'Eglise la célèbre; le ciel la contemple, a Après les articles de foi , dit Bossuet , je ne vois guère de chose plus « assurée * «. Et cependant elle n'est point imposée à la croyance '. Admirable discrétion, admirable silence de l'Esprit saint qui a voulu laisser libre le plus pieux hommage que la terre puisse rendre à la
1 Jpoeal.HTiMy 14.
' Sermon pour lafite do la Conception,
* Déclarât ttmea Saacta Synodas non esse sua intentionis compreheodere in hoc decreto ubl de peccalo originali agitar, Beatam et immaculatam Tirginem Mariam Dei geDÎtrioem. Coneil, trUUnt, sessio T.
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maternité diTine , et par conséquent i Dieu même ! mais cette liberté ne doit point compromettre les notions les plus sacrées. Or^ comment associer l'idée d'une souillure originelle dans la mère avec Fincarnation du fils ? Comment supposer le moindre contact du Verbe étemel aTec le péché? Il est vrai que Jésus-Christ a porté le poids de nos qrimes ; mais il Ta porté absque peccatô^ ; il l'a porté pour nous, par amour 9 par compassion, par sacrifice. 11 s'en est fait la yictime, mais victime innocente et toujours sans tache. Son sang divin ne pouvoit donc être puisé à une source impure. Le sein où il a été conçu étoit donc vierge de tout péché , même du péché d'origine. Il y a donc^ sinon une hérésie^ puisque l'Eglise ne prononce point , du moins un oubli de la sainteté incamée , à ne pas croire et à ne pas honorer l'immaculée conception de la mère de Dieu.
Cest donc enfin à cette miraculeuse mère qu'appartient, dans toute sa puissance, le témoignage prophétique : aucune tache n'est en wmê.
La prédiction du triomphe de l'Epouse venue du Liban pour recevoir sa couronne sur les cimes d'Amana, de Sam'r, et d'fferman, admet les trois applicattons consacrées par la tradition.
L'Eglise et la Vierge, sorties toutes deux des contrées voisines de ces montagnes célèbres, puis, élevées sur les hauteurs de la sainteté, sont couronnées aux yeux de l'univers; elles ont conquis à leur céleste époux les peuples les plus barbares, les plus sauvages , les plus indomptables.
Sous un autre p^înt de vue, les vistoires renqportées sur les haWtans des roches ténébreuses^ des effritantes demeures des Uons et des léopards, sont les victoires de l'âme sainte sur les dangers et les scandales dont la vie moitelle est constamment assiégée. Celui qui combat avec
\ Pattl. izd Hehr. f^, i5.
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courage et persévérance peut être certain d'obtenir non-seulement Faide de Dieu, mais aussi l'amiUé, l'amour de Dieu.
Même à la dernière heure, aux portes de la mort> l'âme qui ressuscite à la vie spirituelle peut retrouver encore^ dans le sein de Pinfinie miséricorde, la tendresse d'un père. C'est ce Dieu de toute bonté qui daigne le dire par son oracle :
<c Un seul regard suffit pour emporter mon cœur. »
Il est touché, il est comme vaincu lui-même par un soupir sincère du pécheur converti. Toute l'indignité de l'ancienne vie est oubliée dans la vie nouvelle , ne fût-elle que d'un instant ; car un instant de foi et d'abandon dans les bras de Dieu, est une vie pleine et entière.
Un fil des cheveux de Madeleine pénitente , un seul regard du bon larron expirant, un seul cri de Paul terrassé par la grâce, ont pénétré le sauveur étemel de la même émotion que l'époux du Cantique des Cantiques. Leurs âmes pécheresses sont tout-à-coup devenues des âmes de prédilection ; elles ont été comme inondées des délices de l'amour divin jusqu'au milieu des larmes d'un immense repentir et d'une immense douleur. Pour elles , et pour toutes celles qui leur ressemblent, c'est-à-dire, pour celles qui s'ensevelissent avec Jésus- Christ S la tendresse du bon pasteur éclate avec les mêmes transports, avec les mêmes embrassemens , que pour les âmes virginales ; et la brebis retrouvée est amoureusement rapportée dans le bercail aux applaudissemens du Ciel et de la terre.
Mais l'épouse sans tache, dans le sens le plus al^lu , l'épouse qui ressemble à la source scellée, ^xkjat^in fermé, au paradis de délices, à cette image du paradis étemel, où Ut fruUs, les arômes, t ombrage, les eaux limpides et la fraîche haleine des rmtfs, annoncent figurative-
* ConsepuIU enim tumas cum illo ... Paul, ad Rom^ VI. — Ad sepelienduni me ÊMÛl. Matth. XXVI. la.
ment la surabondance du bonheur, c'est toujours Marie, l'Epouse pri- TÎlégiée de l'Esprit saint.
Les âmes pieuses reçoivent aussi, à l'ombre de sa protection maternelle , la cominunication des joies divines.
L'Eglise est pareillement représentée dans les dernières strophes du iy*chant> et avec la parole sainte, avec ce miel qui, semblable au miel des fleurs , coule de ses lèvres ou de la bouche de ses ministres ; et avec ses véUmens et ses parures , c'est-à-dire les pompes de son culte , toutes parfumées d'encens; et avec le baume des aromates, les eaux vives, et le souffle des brises rafraîchissantes : peinture animée de toutes les grâces spirituelles qui affluent dans les sentiers et dans les temples du Seigneur; image heureuse de l'abondance des sacremens réparateurs, et des sources qui jaillissent jusqu'à la vie éternelle. *
* Eritqoe anima eorum quasi horlus irriguus, et ultra non esurient. Jebem. X&X.I. — la.
Qui crédit in me, sicut dicit Scriptura , flumina de ventre ejus fluent aquae viva:.
Hoc autem dixit de Spiritu sancto quem accepluri erant credenles in eum. Joarm. Vn~38,39.
Aqua qaam dabo ei fiet in eo fons aqus salientis in vilam «ternam. JàiJ. lY — 1 4 .
Le jardin de l*Époux , c^est le cceur fidèle.
Dieu y collive tous les fruits de la grAce, et , dans une telle intimité , qu*il daigne donner à Tâme pieuse les noms bénis de saur et d^épouse ; noms purement figuratif dans leut alliance , comme la parabole.
Parmi ces fruits saerés, ceux de la pénitence, désignés par la myrriie , doivent, même pour les coeurs les plus innocens , être recueillis les premiers dans la joie des aromates ou des saintes pensées, et airec le imel ou le doux travail des bonnes oeuvres.
Aussitôt que la récolte spirituelle est commencée, tous les amis<ie rÉpoux sont isTÎtés au banquet nuptial , qui représente la table eucbaristique.
L*âme entièrement vouée à Dieu veille toujours, même pendant le sommeil des yeux extérieurs. Mais l'Époux céleste veille encore plus ; il frappe à b porte des coeurs , et , à la moindre hésitation de la piété, il s'éloigne, il semble fuir, pour livrer à de nouvelles épreuves la foi et Tamour qu'il veut sanctifier.
Heureuse alors l'Épouse qui, sans avoir rien oublié des perfections du Bioi aiméy le cbercbe, l'appelle et le retrouve avec le divin signalement dont elle a conservé l'empreinte au fond de son cœur I elle entraîne au-devant de lui toutes les Ames qu'elle édifie par sa constance.
Qu'il vienne, 1 époux que j'adore, Cueillir de son jardin les fruits délicieux!
— Ma sœur et mon amie, oui! je reviens encore
Y charmer mon âme et mes yeux.
J'ai déjà récolté la myrrhe Et les parfums; déjà, dans son rayon doré,
1. Veniat dilectot meus in horlum siium y et comedat (hictoni pomoram suoram*
J ai goûté le doux miel découlant de la cire ; Et mon vin ma presque enivré.
Je savoure mon frais laitage...
Enivrez-vous ensemble et de lait et de vin , O mes amis! buvez, buvez-en davantage,
Enivrez- vous jusqu'à la fin!
— Je m'endors, mais mon âme veille.,.
La voix du bien aimé retentit dans mon cœur, Elle heurte à ma porte et frappe mon oreille:
a Ouvre-moi, me dit-il, ma sœur!
Veni in liortum meum, soror mea sponsa, messai myrrham meam cum aromatibus meis : comedi fayam cam melle meo , bibi vinum meam cum laole meo : comedite, amici , et bibite ; et inebriamini ^ charissimi.
2* Ego dormioi et cor meum vigilat: yox dilecli mei polsantis: aperi
<iMa douce amie et ma colombe!
«Mes cheveux sont baignés par les vapeurs du soir, «Et la rosée aussi, dès le matin, retombe
«Sur mon front rayonnant d'espoir. >>
— Voici que ma robe est ôtée:
Puis-je m'en revêtir? mes pieds sortant de l'eau, Seroient bientôt souillés sur la terre humectée,
Si je la touchois de nouveau.
mihi y soror mea y arnica mea , columba mea y immaculata mea : quia caput meom plénum est rore^ et cincinni mei gnttis noctium»
3. Expoliavi me tunica mea;quomodo induarilla' t la?i pedes meoft; quomodo ioquioabo illos ?
* n^U^^^M nDD^i< quomodo induam eam? staiim, nononekiborealiquo, iatempestiva nocte et in ejus ieaàiris, RosBMMÛf.LXR.
Par l'ouverture de la porte, Introduit tout-à-coup, le bras de mon ami Lui donne une secousse et si vive et si forte
Que mes entrailles ont frémi!
Je me lève, j'ouvre moi-même; La myrrhe de mes doigts se distille soudain:
Mais, tandis qu'en ouvrant j'attends celui que j'aime,
Il est parti! j'attends en vain.
4. Dilectns meus misit maniun soam per foramen * , et venter meus intremuit ad tactom ejus.
5« Surrexi^ at aperirem dilecto meo : manos me» distillavenint myrrham^ et dîgiti mei pleni myrrham probatissima.
6» Pessuium ostii mei aperai dilecto meo : at iUe declinaverat atqae transîerat.
' V /V IDn ^Vûl ** ™** entrailles forent émues pour lui.
« Gardons-nousde penser, dit un célèbre professeur protestant (Jiah Le Msacisa),
Mon âme s est comme fondue , A sa voix!... je le cherche, et je lui tends les bras, Et je cours sur sa trace, et sa trace est perdue...
Je rappelle, il ne répond pas!
Les gardiens des murs m ont trouvée ; Et tous ils m ont battue et blessée à Fenvi ; J'ai laissé dans leurs mains, quand je me suis sauvée,
Le manteau qu'ils m'avoient ravi.
Anima mea liqnefacta est at locntas est: qaaesiTi et non inveni illam; ▼oca?i, et non responditmihi.
7. Invenerant me custodes qui circnmeant ciTitatem, percnsserunt me et TulneraTenint me : tulernnt pallinm menm mihi custodes mnrorum.
« qu'U y ait ici quelque chose qui ne soit point chaste , comme se Timaginent les - hommes impurs et dépravés... » et il ajoute sur le mot ^inPl * ^P^f^**^ ^^^"^ ^^^ foramen ostii intelUgt, quod teiigerat amicus ; et quo tangente ac manum suum per foramina serre , dwn tentant aperire , indente , cammota sibi esse dicit pracordia Sponsa,
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O vierges! je vous en conjure, Si mon époux enfin reparoît en ce jour , Dites-lui de mon cœur la cruelle blessure,
Et combien je languis d amour !
— Mais toi, la plus belle des femmes, Dis-nous-le! quel est-il Tépouxque tu chéris, Quel est-il, pour venir, toi, verser dans nos âmes,
Tes vœux, ta douleur et tes cris?
— Entre mille il est préférable; La pourpre de son teint embellit sa candeur ;
8. A4jaro vos, fili» Jernsalem , si in?encritis dilectom menm, at nantietis ei , qaîa amore langueo.
9. Qoalis est dilectns tuns ex dilecto^ 6 pDlcherrima mnlierum? qaalis estdilectus tons ex dilecto, qaia sicadjurasti nos?
10. Dilectns mens candidns et rubicundus, electus ex millibus.
Rien n égale l'éclat de sa tête admirable , Cest l'or dans toute sa splendeur.
Ses cheveux sont comme les branches Aux palmiers; et d'un noir pareil aux noirs corbeaux; Son œil ressemble à l'œil des colombes plus blanches
Que le lait, sur le bord des eaux.
A chaque joue il garde empreintes Les brillantes couleurs des parterres fleuris;
11. Caput ejns aurum optimom: comœ ejas sicnt elatae palmarnm, nigrae quasi corvas.
i3.0coli ejas sicnt colomb» snper rivulos aquaram, qa» laete saiït loue , et résident jnxta flnenta plenissiAa .
De ses lèvres^ portant du lis les rouges teintes, Sort la myrrhe du plus grand prix.
Ses mains sont toutes parsemées De veines d'hyacinthe où For semble courir, Et les chairs de son sein paroissent enfermées
Dans l'ivoire et dans le saphir.
Ses jambes, colonnes de marbre, Viennent se reposer sur des piédestaux d'or;
13. Genae illius sicDt areolae aromaiam consiUe a pigmentarîis. Labia ejas lilia*, dUtillantia myrrham primam.
14. Mannsillias tornatiles aureae , plenae hyacinthis. Venter ejus ebarneus, distinctus sapphiris.
* Est Âim, ul observai Puwiu^ Hîst, nai, Hè, XXI, cap. 5, Ç. i c, et rubens liliam quod Gneci crinon (xptvov) yocant. RosermûllA.
Sa taille est grande aussi comme celle de larbre Que le Liban exhausse encor.
Les accens de celui que j aime Sont suaves !... ainsi, mon époux est parfait. O vierges de Sion! répondez-moi de même;
Voilà son fidèle portrait.
O des femmes la plus charmante!
Maintenant y dis-nous donc: où peut-il se cacher
16. Crura illius colamo» marmoreae, qu» fiindaUe sunt super bases aureas. Species cjas ut Libani , elatos ut cedri.
16. Gaunr illius suayissimum ^ et totus desiderabilis : Talis est dilectus mens , et ipse est amicus meus , fili» Jérusalem. ' *
• Le V* chant se lermine à ce venel , dans le texte hébreu et dans la version ât% SepUnte.
Ton époux? en quels lieux a-t-il posé sa ten^e? Avec toi. courons lechercliCT! . p
17. Qu6 abiit dilecina taiis, o polcherrima malieraill 4110 decTinavit ^ dUectiis taiis ? et quaBremus eam tecam .
CINQUIËHE CHANT.
Le mystère s'explique :
La Tision préparée dans les pieux désirs, dans les doux épanchemensy dans les yiyes émotions du premier et du second chant , et dans les épreuves qui commencent le troisième; la vision déjà claire dans le verset du même chant, où le tabernacle saint, figuré par la couche du roi de la paix, enflamme le cœur des vierges de Jérusalem; la vision agrandie dans le quatrième chant ;^ où l'Epouse sans tache et l'Epouse sanctifiée reçoivent leurs couronnes; la vision prophétique de l'Eucharistie est enfin consommée dans toute sa lumière , dès les premières strophes du cinquième chanV
C'est après avoir recueilli dans Tes Âmes la myrrhe et les parfums , ou les fruits de la mortification et de la prière ; après avoir man^ U miel découlant de la cire, ce miel dont le merveilleux travail représente si bien les œuvres pures d'une foi active et d'une infatigable persévérance, que l'Époux sacré s'applaudit encore de la suavité de son lait et de son vin.
La rigueur des préparations pour le banquet eucharistique ne peut
s'appliquer qu'aux âmes pieuses en particulier; car les communica-
■ tions de Jésus-Christ avec l'Eglise et avec la Vierge-Mère ont toujours
été permanentes : nouvelle preuve que le Cantique des Cantiques ne
peut recevoir une interprétation complète, qu'avec la troisième ap-
plication consacrée par la tradition. Cette Térité va ressortir encore pins dans toute la suite du même chant.
Notre Seigneur ne se contente pas de donner aux hommes le breuyage de son sang; mais il boit en quelque sorte lui-même , pour l'incorporer à sa substance^ le lait de l'humanité divinisé en lui. Il a dit à ses apôtres et à ses disciples : « Je suis le cep de Tigne et tous êtes les a brandies y». Tout chrétien doit donc faire partie de cet arbre mystique. Ce qui ne sera jamais qu'une utopie pour la firatemité menteuse, est ici une constante réalité pour la fraternité sainte. Ainsi le fils de l'Etemel daigne se Cèdre un avec nous , dans cette fusion de la Tie mortelle au sein de la Tie diTine. Non ! ce n'est point \k un blasphème ! a Mangez , 6 mes amis ! buTCz , 6 tous qui m'êtes si chers I » Voilà prophétisées les paroles du cénacle. iésus--Christ en a consommé luimême l'explication la Teille de sa mort. H s'est donné tout entier à nous, son corps , son sang , son âme et sa diTinité.
Mais , mon Dieu ! en la présence et dans la possession de ce sacrifice, pourquoi ne sommes-nous donc pas tout âme et tout cœur pour tous adorer, pour tous aimer ? Pourquoi nos âmes et nos cœurs ne sontils pas tout de flamme pour s'éleTer au-dessus de la terre? Qu'est-ce qui nous retient encore ? Qu'est-ce qui nous ramène sans cesse Ters les choses qui passent , tandis que l'éternité nous rédame à chaque instant? Le jour est éclairé par le soleil de Dieu , les nuits même entr'ouTrent leurs Toiles, dans l'ordre de la création , pour nous laisser aperceroir quelques-unes des splendeurs d'en haut. La réTélation donne encore de bien plus tîtcs lumières aux yeux de l'âme fidèle ; et pourtant nous consacrons la plus grande part de notre rapide existence au néant des Tanités humaines ! Oh ! que trop souTent l'incrédule lui-même a bien raison de nous accuser et de nous, dire : a Vous professez la foi chrétienne; mais tous n'êtes pas tels que X doiTent être les enfans, les amis, les commensaux, les membres « d'un Dieu.»
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H faut donc l'avouer y il faut le répéter sans cesse : à nous* à nous s«ul6, les prodiges de l'indifférence et de l'ingratitude. A vous, Dieu bon! les prodiges de la miséricorde et de l'amour.
Et que faire pour nous guérir?
L'Epoux des Cantiques va nous l'enseigner encore.
Aussitôt qu'il a récolté la myrrhe et les parfums, c'est-à-dire (nous venons de le voir) , les fruits de pénitence et de prière , il nous in- Tite à la table sacrée ; et non-seulement il nous propose le divin breuvage, mais il ajoute : buvez, buvez jusqu'à l'ivresse : tnebriamtni/ N'oublions pas que c'est à ses amis qu'il s'adresse , à ceux qui sont ses plus chers amis , comme il les appelle , charistimL Mais nous savons aussi toute la joie du bon Pasteur, au retour de la brebis égarée , toute la joie du père de famille au retour de l'enfant prodigue.
Quand ce retour est sincère , quand le pécheur, en sanglotant du fond de l'Âme , s'écrie : a Mon père ! j'ai péché contre le ciel et contre « vous ; je ne suis plus digne d'être appelé votre fils ' , » les entrailles paternelles sont émues ; le père s'élance au cou de son enfant ; il lui donne la robe d'innocence, l'anneau nuptial , et il fait préparer le festin de la résurrection.
Quelle analogie , quelle ressemblance , quel accord parfait entre toutes ces paraboles de la sainte Ecriture !
L'enivrement des âmes virginales dans les extases de l'eucharistie, se conçoit sans peine ; mais l'enivrement des âmes repentantes et pardonnées se conçoit plus vivement encore. Qu'est-ce qui le produit dans tous les cœurs pieux, sinon l'abondance et la force, visitant l'indigence et la faiblesse.
ce Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison^ « mais dites seulement une parole, et mon àme sera guérie! »
Luc XV^ai.
A ce cri de-repentir et d'humilité que l'Eglise met dans la bouche de tous les conyiyes du banquet sacré, Dieu accourt; la charité infinie embrasse une immense infirmité^ et l'iTresse est au comble!
Les âmes tièdes sont donc bien coupables * ! Leur indifférence yient souvent ^e leur indignité ; c'est pourquoi saint Grégoire -de Nysse rapporte id cette parole de l'apMre : « Celui qui mange ce paitf et « qui boit ce calice indignement , mange et boit sa propre condam- « nation. >»
Le vénérable Bède rappelle aussi sur le même verset du Cantique des Cantiques, cette vision menaçante du prophète Aggée : <c Vous « avei mangé, et vous n'êtes pas rassasiés! vous avez bu, et vous « n'êtes pas enivrés Iv '
Heureux donc ceux qui s'enivrent du calice de l'amour divin !
Inebriammi! L'Esprit saint a parlé le même langage dans le psaume XXII. Le calice du salut est appelé un calice enivrant, ùubHanss et AussitM lePsalmiste igoute : « Oh ! qu'il est admirable ! « quam prœ-ce claruâ «f I / »
« De mêilie, dit saint Cypnen, que dans l'ivresse la mémoire se c< perd , et l'esprit se dégage de toute inquiétude , de toute angpisse ; tt de même , après avoir bu le calice du Seigneur , le sang de la (( rédemption, l'àme oubliant et déposant le vieil homme avec la Cl vie du péché, où les remords la dévoroient, s'abandonne entière- « ment à la joie des divines miséricordes. » ^
' Sdo opéra tua : quia neque frigidus es, neque calidus. Ulinam frigidus estes, uit calidus : sed quia tepidus es , et nec frigidus, net calidus « incipiam te eromere es ore meo. Apocal. lU. i5 et f6.
î» Paul. I, Cor. XI, «9.
» Cap. 1.6.
♦ Kput. L3Un , ad (ktciUum.
Une fois que le cœur fidèle a goûté ce bonheur, qu'il suive, pour le oonser?er, les inspirations du Cantique; qu'il soit toujours prêt à se rendre aux invitations célestes. La vigilance ne suffit pas seule. Ce n'est point assez de veiller dans la méditation; de reconnoitre la voix de l'Epoux étemel dans le recueillement, et de comprendre son langage , quand il exprime à-la-fois, avec une égale bonté, et sa tendresse et sa patience : il feut entrer immédiatement en communion aVec lui. L'Evangile en fait un précepte où l'ardeur de l'amour divin est menaçante, tant elle est vive , tant elle est vraie ! « En véijté, en vé- <c rite, je vous le dis : Si vous ne mangez la chair du fils de l'homme^ « et si vous ne buvez son sang , vous n'aurez pas la vie en vous. » *
Celui qui répond que sa robe est dtée, qui demande s'il peut s^en revêtir, fait la même objection qye des âmes travaillées d'une terreur injurieuse à Dieu se font souvent à elles-mêmes, pour ne pas rester en état de recevoir le pain de son ^mour aussi ft^équemment que le permet la foiblesse humaine. On diroit que le vêtement. saint qu'elles portent à la table du Seigneur doive être pris, quitté, et repris copme' un vêteniient ordinaire, au lieu d'être conservé et^entretenu dans sa pureté par le sacrement lui-même et par les oeuvres de pénitence > pour le continuel besoin d'une céleste pourriture. Et quand l'Epouse' témoigne encore la crainte que la terre ne souille ses pieds y on croit entendre cette autre objection des mêmes âmes : qu'il est difficile et comme impossible de communiquer à-la-fois avec Dieu A avec le siècle, même en ce qui touche les devoirs de la vie.
La disparition de l'Epoux divin , à la suite de ce colloque p>ophétique,est la condamnation manifeste des deut réponses.
Mais la Sulamite avoit proposé ses doutes avec une sincérité qift
» JoAiiir. VI , 54.
n'ont pas toutes les âmes. Sa privation ne sera que passagère. Ellea déjà pressenti , par un frémissement indéfinissable , la retraite de l'Epoux dont le bras puissant a secoué avec force la porte de sa demeure , et n'a laissé en partant que le silence.
Anssitôtelle se lère : tes doi§U dtsiiUe^ la myrrhe ; ou, dans le sens de la parabole , eUe se flatte que les mérites amassés par ses œii*- ▼res obtiendront grâce aux yeux de l'Epoux ; eHe ouTre ; il n'est plus là I elle le cherche; elle ne le retrouve plus! elle l'appelle; il ne répond pas!
Bile avoit dit au III* chant, U voim mon Epoux! Je ne ie quilierai plus I présomption touchante , cpiand elle est l'expression naïve de l'amour pur : présomption coupable, quand l'orgueil en est la source.
L'Eglise, ni la Vierge immaculée, n'ont jamais été séparées de Dieu. Mais, nous le savons, le temps des épreuves arrive même pour les plus inviolables fidélités.
Ainsi , la Sainte Mère et le virginal nourricier de l'Enfiant-Dieu n'en furent pas exempts. Jésus-Christ sembloit éloigné d'eux pendant trois longues journées. Mais alors , il se trouvoit plus que jamais intimement uni aux âmes de Marie et de Joseph possédées de l'amour divin jusqu'aux plus vives exaltations de l'anxiété.
Ain« , le peuple chrétien a été et sera toujours éprouvé dans le feu des persécutions. Mais le ciel recueille des flots de sainteté dans les flots de sang des martyrs, et les fidèles reçoivent des torrens de grâce dans des torrens d'amertume. '
Combien de Ibis l'Eglise a-t-elle été battue par la tempête! Combien de fois les'yardtens des mursy les puissances extérieures, les injustes dépositaires du glaive, l'ont-ils blessée ! Combien de fois l'ontils dépouillée de son manteau , de ses temples !
Heureusement, les gardiens des remparts de la cité sacrée, les pontifes, les docteurs, tous les saints, et par leurs enseignemens, et par
leurs exemples^ l'ont aocoutumée, sous l'étendard de Jésus-Christ, à subir les humiliations, les souffrances ^ les sacrifices ; à se dépouiller d'un manteau périssable , pour se réfugier dans le sein du Dieu des pauvres et des adSligés. *
L'Epoux divin est retrouvé dans les sentiers où marchent les âmes saintes C'est pourquoi le prophète met la Sulamite en présence des vierges de Jérusalem , à qui elle trace le portrait du bien aimé, sans la moindre hésitation* sous les symboles prophétiques des plus admirables vertus et des dons les phis parfaits.
ce U est pur, dit-elle, il est éclatant comme un étendard^, entre « mille. y> Les peuples te rangeront sous sa bannière.
Sa iéte est l'or d'Ophir, tant elle est chargée de couronnes. C'est un monceau d'or, dit le texte syriaque.
Ses cheveux ressemblent aux branches de palmier. Ils sont noirs comme le plumage des corbeaux. Prédiction mystique et de l'étemelle vigueur du chef de l'Eglise , et des grâces innombrables qui en découlent. Telle est l'explication de Théodoret.
La comparaison des yeux de l'Epoux avec les yeux purs et limpides des colombes, n'a pas besoin d'être commentée. Disons pourtant que la version chaldaïque accompagne son texte d'une paraphrase qui applique à l'œil de la Providence ce même passage en ces termes : « n contemple toujours Jérusalem , pour la remplir de bénédictions (€ dès le commencement jusqu'à la fin du cercle de l'année »
Dans la langue parabolique , les deux joues divines sont comme les
' Cest ainsi que se concilient les diverses interprétations de saint Grégoire-le-grand, de saint Grégoire de Nysse , de Théodoret , de Cassiodore , de Titdeman, et de plusieurs autres commentateurs.
* Ou plutôt, comme un porte-étendard 7JII (vexillatus), expression difficile à rendre , dans le style biblique.
ngnet préeuraeiin de la mûérioorde et de la yérité donl le Psalmiste a parié dans un sent analogue : Mûerieordia H veriUu prmeedeni fatiem Utam. Et saint Jérôme donne une interprétaU<m qui réunit cette image à celle du Terset snirant où let ièvrtê de tBpoux distiUeni tm myrrhe implus prMeyse*^ o'est-lhdire des paroles toutes suaTcs.
Le» muÊims pmrgetmèes dor et de veimeâ dkyaeimikê soot la figure de tons les bienÊdts qu'elles répandent Origène ' et quelques autres interprètes ajoutent que les mains du Christ pleines des ridiesses de la grâce et toutes baignées de son sang, sont ainsi devenues semblables à la fleur d'hyacinthe, quand il les a étendues sur la croix pour embrasser et convertir les nations.
Admirons ensuite une vive peinture des beautés virginales , dans cette enveloppe à^iwrire et de saphir où sont enfermées les entrailles de l'Epoux.
Ses jambes sont pareilles à des cc^onnes de marbre posées sur des bases d'or; et sa taille est comparable au cèdre du Liban : emblèmes majestueux de l'autorité et de la puissance. '
Enfin la voix du Bien aimé est pleine de suavité.
Et y pour tout résumer , après cette description complète, il est la perfection même, ou , en un seul mot, il est Dibu«.
Aussi quand la Sulamite affinpie qu'U est l'ami de son cœur , et quand les filles de Jérusalem, soulevant les voiles de l'aUégorie sacrée, comprennent que toute âme pieuse , toute créature fidèle à son créateur peut en devenir ainsi l'unante et l'épouse, elles courent ensemble dans un transport unanime, à la recherche et à la possession du même bonheur.
' Cowunent^ in Zachariam (in eiloe).
^ Serws proccpianor, excerpt, ^ S. Ambk. Lib. I. ojficior.
L^poux recueiUe le parfum des l'u^ c*est-à-dire delà pureté inséparable de ramour de Dieu. Et l'Épouse répèle ces paroles divines: « mon Bien aimé est à moi , et je suis à lui ! »
En la glorifiant de ses attraits , fEsprit saint la proclame aussi redoutable qu'une armée victorieuse , tant il Va revêtue luinnéme de force et de puissance!
Ces mystères ravissent les cœurs qui savent les entendre. La foule innombrable des bienheureux y est représentée par des symboles trop terrestres pour qu'une saine intdligence de la prophétie puisse hésiter un seul instant.
La reine de la sainteté est couronnée au-dessus de toutes les magnificences de la cour céleste.
Quelle est cette gloire , bnlUmte comme V aurore , belle comme la Lune, éelatanie comme le Soleil?,,,
L'admiration des grandeurs de Marie s'applique aussi à la beauté de l'Église ; et même , sauf la dislance , à la beauté de l'âme sainte. Mais sur la terre les secrets de la grâce ne peuvent pas être entièrement dévoilés au milieu des connnotions du siècle, au bruit des chars (tAminadab, Il &ut plus d'une fois contempler , et plus d'une fois se recueillir, pour goûter le fruit des révéhitions sacrées.
Il est allé dans ses parterres, Le chaste époux que je chéris, Au milieu des arbres fleuris Et des plantes odorifères, Pour cueillir le parfum des lis.
1. 1 Dilectus meos descendit in hortnm $nam ad areolam aromatam, ut pascatur in hortis et lilia ooUigat
> Ce YI* Chant commence dans lliébreu et dans la version grecque , par le dernier verset du précédent.
Oui! je Taime, et j'en suis aimée..!
— O plus charmante devant moi Que Thyrse et Jérusalem! toi, Plus formidable qu'une armée , Tu répands un sublime effroi!
O la plus belle des amantes !
Détourne de mes yeux tes yeux , Car ils m emportent dans leurs feux.
Telles les chèvres bondissantes A Galaad: tels tes cheveux.
a. Ego dilectomeo, et dilectos mens mihi^ qai pascitor iater lilia.
3* Palchra es, arnica mea^ surfis * , et décora sicat Jérusalem, terribilis at castromm acies ordioata.
4. Avertc oculos tnos, qnia ipsi me arolare feceraat GaptIU tai sicut grex capraram, qaae appanieniiit de Galaad.
*nïTnD WVT UN nÔWou8éle8beIIe,ômonwnie, comme Tliyrae.
Telles d'une eau pure et tranquille , Les brebis reviennenl sans bruit , Toutes portant leur double fruit -^ Car nulle d elles n'est stérile : Tel de tes dents Téclat reluit, ,
Telle, en deux fragmens laéparée, La grenade ëpand son odeur:
Telle, d'un voile de pudeur Ta figure tout empourprée, Exhale des flots de splendeur.
6. Dentés toi sicat grex orâm qu» asoenderant de laVacro, omnes gemellis fœtibas , et sterilis non est in eis.
6. Sicnt cortex mali ponici, sic genae toft absqne occultis tais. >
« V. la note sur le verset i*' da HT* chant , pag. t^,
Des reines le nombre est soixante; Des autres femmes quatre-vingt; Et déjà ne se compte point Toute la foule adolescente Qui chaque jour encor sy joint.
Une seule est ma tourterelle, Seule elle est parfaite en beauté, Seule enfin elle a mérité Le choix que sa mère a fait d'elle, Pour être assise à mon côté.
9. Sexaginta sunt regin» et octoginta' concabin» , et adolescentalaram non est numéro».
8. Una est colnmba^mea, perfecta mea, ana est matris sa», electa genitrici snae.
^ PoDitar Dumerus certus pro indefinito uli supra III , 7. KoAumÛLLiii.
Les vierges de Sion Font vue Et 1 ont proclamée à-la-fois Bienheureuse! tout d une voix.
Elle est aussi la seule élue De toutes les filles des rois...
— Quelle est donc celle qui s'avance, Comme laurore à son réveil , Brillante comme le soleil, Terrible comme la puissance D'une armée en son appareil ?. ..
— Voilà que je m'en suis allée 4u jardin des noyers, pour voir
Viderunt eam filis , et beatissimam pnedicaverunt reginaeet concubins, et landaverunt eam.
0. Quae est ista, quae progreditur quasi aurora consnrgens , pulchra ut luna/electa ut sol^ terribilis ut castrornm actes ordinata?
Ses fleurs, ses fruits; je veux savoir
Si la vigne de la vallée
De son germe a gardé Tespoir.
Je n apprends riert; je précipite Mes pas: j'ai peur! de toutes parts
10. Descend! in hortum nucum, ut v^erem poma convallium, et inspicerem si floruisset ?inea , et germinassentmala punica.
11. Nescivi : anima mea contorbavit me propter quadrigas Aminadab.
^ Pluâeura Hébraîsans expliquent ce Teraet diflëremmenti et font du nom à^jiminadah deux mots distincts : ^{3^ mon peuple 3^*^ j généreux. RosenmûUer , adoptant celte version , la commente ainsi: a Ea celeritate illuc me contuli ut me non sensertm , pr« animi desiderio et velocitate , qoadrigis {popuU met ingenui) simOem fuisse». Mais ce sens qui auroit pu être admissible au moment même où TEpouse commeuçoil sa course, ne se comprendroit pas quand elle s'arrête en disant : Je n'ai rien appris. Le sea<« donné par les Septante qui traduisent ^^I^^ZDV P^*" '® °^"^ propre A(Atva^àp est donc préférable non-seulement pour la concordance, mais aussi pmir la marclie des idées. ^
D'Aminadab j'entends les chars!...
— Reviens, reviens, ô Sulamite!
Reviens t'ofFrir à nos regards.
12. Reverlere, reverlere, Sulamitis, revertcre, revertere, ut intueamus te. 1
' La première phrase du VU* Chant termine le VI*, dans Fhébreu et dans la version grecque.
INTËRPRÉTATIOIN MÉDITÉE
DU
Il faut être profondément imbu des vérités déjà sorties de leur enveloppe mystique^ pour en venir à l'interprétation de ce sixième chant.
La première strophe représente l'Epoux au milieu des parterres de fleurs, n y recueille surtout le baume des lis , ou de la pureté , qui doit être le fruit de toutes les pensées et de toutes les œuvres de la foi.
Saint Jérôme compare à ce paradis du Cantique, les trésors des livres divins dont la lecture inonde Fâme fidèle de mille parfums ' \ <c car c'est dans le repos de la solitude et du silence (comme le dit c( aussi Tauteur de l'Imitation) , que les mystères des saintes Ecri- « tures se révèlent à la piété ».'
Celui qui aime Dieu de toute son âme, peut dire avec l'Epouse des Cantiques : « Je suis à lui et il est à moi ! »
Que ce cri d'amour soit toujours au fond de nos cœurs , surtout dans la communion divine!
Les mêmes paroles ne sont pas répétées ici dans le même ordre qu'au deuxième chant où TEpouse dit : « n est à moi et je suis à lui ! »
< Comment, in Zachariam (in fin.).
' In silenlio et quiète profirit anima dcvola et discil abscondita tcripturarum. lÀb. t^ cap, ao.
Quelle est Pintenlion delà prophétie?
Le fidèle doit la comprendre , car elle s'applique à l'âme en particulier^ et non point à l'Église ni à la Vierge divine, dont le pur amour dans sa perfection a toujours pu dire indistinctement: «Il est à moi t< et je suis à lui I Je suis à lui et il est à moi ! » Tandis que pour les âmes converties, l'amour de Dieu, dans ses commencemens , n'est trop souvent que la reconnoissance des faveurs dont il nous comble. a II est à moi et je suis à lui! » Mais quand il s'épure, l'amour suit l'impulsion de la grâce sans calculer la récompense, a Je suis à lui ce et il est à moi I »
Cet amour parfait se déclare, par la bouche^ de Paul : » Montrons- « nous en toutes choses comme les ministres de Dieu; avec une pa- <i tience soutenue , dans les tribulations , dans l'indigence , dans les « angoisses , dans les fléaux , dans la captivité , dans les séditions, « dans les fatigues, dans les veilles, dans le jeûne, dans la chasteté, c( dans la science , dans la longanimité , dans la douceur , dans « le Saint-Esprit, dans la charité sincère, dans la parole de vécv rite, dans la vertu de Dieu , par les armes de la juslice, pour « combattre à droite et à gauche; et dans l'honneur, et dans l'i- <c gnominie, et dans la bonne ou mauvaise renommée : et comme a des séducteurs, mais toujours vrais ; et comme des hommes igno- « rés, mais toujours connus ; et comme morts, mais toujours vivans ; a et comme châtiés , mais non pas anéantis ; et comme affligés, mais <c toujours joyeux; et comme pauvres , mais enrichissant les autres ; « et comme des hommes qui n'ont rien , mais qui possèdent tout. » * ce Qui pourra donc nous séparer jamais de l'amour de Jésusc< Christ? » s'écrioit encore le grand apôtre dans son épitre aux fidèles de Rome.
» II. Cor, VI.
Le chrislianisme étoit à son berceau. £t voyez quel début! toul ce que disoit Paul^ ce pei^cuteur miraculeusement converti , étoit aussi prêché par Tarbre de la croix; oui ! la croix , la folie des nations ,
comme il l'appelle , la croix étoit le prodige de l'amour divin. Oh ! conune tout est vrai dans ce langage si étrangement nouveau pour le monde, pour le voluptueux paganisme, pour cette Rome assise alors dans son orgueil! conyne toute l'histoire de l'apostolat est clairement prophétisée dans ces lignes toutes brûlantes d'une flamme qui ne doit jamais s'éteindre !
L'Eglise est ainsi formée par l'amour d'un Dieu immolé pour elle. Elle dira toujours sur la terre, et elle répétera éternellement dans le Ciel : « Je suis à lui et il est à moi !
L'Epoux lui répond : « Vous êtes belle , 6 mon amie l belle comme u Thyrse , suave comme Jérusalem , formidable comme des phalanges a rassemblées sous les étendards. »
Sur la terre , l'Eglise est essentiellement militante. Elle doit sans cesse combattre et vaincre les puissances de l'enfer qui ne prévaudront jamais contre elle *. Dans sa lutte incessante , elle est unie à Jésus- Christ, au Roi guerrier; ainsi s'explique cette louange : Vous élts terrible comme une armée, « Vous êtes terrible, parce que je milite Ci avec vous , et que vous êtes engagée à mon service comme pour une tt guerre 2. » En d'autres termes : guerre au péché, aux passions, aux joies, aux délices et à toutes les illusions du siècle! C'est le même zèle qui inspiroit k Job cette vérité : a La vie de l'homme sur la terre « est un combat continuel ' ». Tout chrétien fidèle appartient donc à la sainte croisade qui se perpétuera dans l'Eglise jusqu'à la con-
' £t porte inferi non praevalehiint adversus ean. Matth. XYI, i8.
^ S. AlfSELM. (OORKELIDS A I.AMDK. itf Ccflt. Cû/ittC,)
*' Militia est \ita hominis super tfrram. VII, i.
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sommation des temps. Courage et jpersévérance, jusqu'à l'heure dernière (Jtai nous ouTre le ciel ! Courage et persévérance ! nous sommes assise dans tout le cours de cette carrière périlleuse, et par la force du Dieu des armées , et par la vigilance de la céleste milice, et par la protection de la Vierge des victoires qui est la terreur des anges de ténèbres, et qui par ce motif ^ est aussi comparée, comme l'Eglise , à un ean^ toujours en armes, toujours en éveil, toujours prêt au combat. « Votre nom seul, 6 Marie! (s'écrie saint Germaiif), votre « nom seul pieusement invoqué , préserve vos enfans des invasions « de'l'ennemi , les sauve du péril , et les conduit au port. » '
Le ci^actèfe militant de l'Epouse parabolique, n'ayant pas (Pautre fin que de la garantir de toute souillure, il en résulte que l'éclat de sa beauté en «st rehaussé encore « Oui! vous éles belle comme (xThyrsel snave coinme Jérusalem» ! Double comparaison pour embrasser figurativement à-la-fois toutes les nations , sans aucune distinction entre elles, non plus qu'entre les Juifs et les habitans de Samarie. C'est encore la réflexion de Cornélius a lapide.
Le prophète revient ensuite aux peintures tout allégoriques des charmes de l'Épouse , dans les mêmes Urmes qu'au quatrième chant dont il est inutile de redire les explications. Puis, la vision de la cour céleste le transporte au milieu des âmes couronnées qui la composent^ et son admiration pour la Reine de tant de reines est exaltée de nouveau jusqu'à l'extase.
L'épithalame chantée par le psaume XLIV doit éclairer ici l'interprétation du Cantique des Cantiques. H n'est donc pas inutile de le transcrire tout entier : '
* V. CoRRKUus A LAPIPB in Caot. Cantic,
' On peut flc reporter aussi à tout re qui/ rlé dit sur et- VI' rliani ilansla prèpa^ ration à la Ucture |Çri OwliqueJes Cïtntifues.
DU SIXIÈME CHANT. ' Ï2i
Ma Yoix s'allume!
Mon cœur chante son hymne au Roi mon souverain ; Ma langue m'obéit, cdmme obéit la plumt Aux doigts d'un rapide écrivain.
Des fils des hommes O le plus beau I ta bouche a distillé le miel , Et l'éclat de ta gloire , avant que tu te nommes , ' Annonce l'Envoyé du Ciel.
Saisis ton glaive!
Marche comme un géant dans ta prâspérité l Porté sur la justice et sur la paix^ élève Le flambeau de la vérité.
Paf: sa puissance Ta droite a fait courber les peuples devant loi ; Terrible, elle a percé du fer de la vengeance Le front des ennemis du Roi.
Oh ! qu'elle est belle Ta couronne! Ton sceptre est le sceptre des cœurs. Tu chéris l'équité ; tu combattras pour elle Contre ses lâches oppresseurs.
Ton Dieu lui-même De l'huile de sa joie a versé l'onction Sur ton front glorieux et sur ton diadème , Pour marquer ton élection.
L'ambre, la myrrhe, L'aloes des palais, à tes pieds soqI porlés:
Et, dans mille splendeurs, la foule sainte admire La Reine assise à tes c6tés.
Auguste fille, Scoutez et voyez !... aux marches de l'autel Inclinez-vous I... Quittez peuple, père, famille, Voici votiie épouMmmortel.
Reine chérie !
Il vous couronne : il est vôtre Roi, votre Dieu. La jeunesse de Tyr le l'évère et le prie ;
L'univers l'adore en tout lieu.
Comme la flamme , L'or brille aux vélemens de la fille des roisj Mais sa plus belle gloire est toute dans son dnw ; Des cieux elle a fixé le choix.
A son exemple , Les vierges vers le tr6ne approchent tour-à-tour, Et leurs joyeux transports font retentir le temple Des h3rmnes sacrés de l'amour.
De tes ancêtres Chaste époux ! à tes fils les sceptres sont donnés ; La terre avec bonheur les recevra pour maîtres Quand tu les auras couronnés.
ÀTec ta gloire Ils vont porter ton nom dans la postérité ; Et les peuples élus béniront ta mémoire Pendant toute Fétemité.
Ainsi les allégories de ce psaume sont presque identiques avec celles du poème de Salomon. Il est facile de reconnottre ie glaive de la parole, dans l'arme victorieuse du plus beau d'entre lesenfans des hommes. Le trône de la justice et de la paix, éclairé du flambeau . de la vérité ne peut pas laisser non plus le moindre doute sur la nature de la puissance célébrée par le prophète. C'est la croix du sauveur du monde qui courbe les peuples sous son empire ; c'est par elle qu'il triomphe de tous les ennemis du Roi des cieux : vengeance magnanime d'un vainqueur qui s'est immolé lui-même pour le salut de tous. Que sa couronne est belle I Et comme il est bien vrai que ton scepireeit le sceptre des cœurs ! Aussi l'huile de la joie , l'huile sainte l'a consacré ; il est le Roi des vivans ; l'Oint du Seigneur, le Christ ; et tous les. parfums de l'adoration brûlent devant lui.
La parabole du Cantique des Cantiques et celle du psaume se confondent presque entièrement ensuite dans la description de l'union solennelle de l'Epoux divin et de l'Epouse divinisée.
Tout est grand, tout est royal , tout est sublime dans cette peinture. Elle ne ressemble en rien aux productions du génie de l'homme. Le souffle de Dieu est là comme dans le soupir de l'amour étemel.
La correspondance des deux prophéties se manifeste encore dans la vision des âmes vouées à la virginité. Le nombre des reines du premier ordre et du second ordre, et la foule innombrable des jeunes filles consacrées au Roi des rois, sont la prédiction manifeste des vocations religieuses qui depuis ont donné sur la terre une image des cieux angéliques.
iU INTERPRÉTATION MÉDITÉE.
Lohi d'ici les pensées profanes ! Il seroit impossible d'absoadre le mélange des paroles toutes terrestres aTec les cantiques de l'éternité; car c'est l'éternité même qui est chantée dans l'épithalame du Christ et de l'Eglise. Le Psalmiste le déclare assez hautement à la fin de la parabole où le saint apostolat est prophétisé avec ses destinées et dans le monde et dans les siècles des siècles.
Pour achever l'explication de l'allégorie, en ce qui touche la mysté^ rieuse comparaison des pompes mortelles avec les gloires divines^ il importe de jeter un coup-d'œil sur d'autres rapprochemens entre le Halomo* de la terre et le Salomon du ciel.
Dieu a voulu qu'un prince qui devoit, sous tant de rapports, être la figure de Jésus-Christ, fût environné de toute la magnifique et vaine représentation des bonheurs d'ici-bas , pour marquer bien distinctement la différence de l'ombre et de la réalité.
Un Messie comme le fils de David et de Bethsabée auroit convenu aux Juifs charnels. Mais sa puissance évanouie se dénonce elle-même comme une image bien incomplète de celle du fils de Marie.
Il faudroit un sceptre et des grandeurs humaines à celui que les enfans de Juda attendent encore. Mais le sceptre de Jésus-Christ , c'est la croix ; ses grandeurs, ce sont ses humiliations.
L'or et les richesses de l'univers pourroient satisfaire les illusions du peuple qui n'est plus le peuple de Dieu. Mais le vrai roi des Juifs , le roi qu'ils ont crucifié , est né pauvre. Ses seuls trésors sont des trésors de grâces et de bénédictions., trésors inépuisables que les magnificences de Salomon figuroient encore , mais toujours bien imparfaitement.
Pour les fils d'Abraham selon la chair , le Sauveur promis auroit dû remplir le monde du bruit de ses armes et de l'éclat de ses victoires. Mais le glaive de la parole et l'étendard de la croix sont les seuls instrumens des triomphes du Christ et des vrais enfans d'Abraham selon la promesse. Aussi , le règne de Salomon fiit un
règne tout pacifique pour mieux annoncer l'étemelle paix des élus. Le conquérant , le dominateur des nations qu'Israël déchu espère toujours^ ne seroit son Messie qu'autant que tous les rois avec leur puissance tomberoient à ses pieds. Mais c'est dans une bien plus admirable et bien plus universelle soumission , que tout genou fléchit dans le ciel y sur la terre, et dans les enfers, au nom de Jésus-Christ.
Quelle est aussi la Reine du Ciel? C'est l'Epouse dont toute la gloire vient de ses vertus intérieures. C'est celle dont la vie a été presque entièrement cachée au monde. C'est celle qui a dit dans son admirable cantique : a Mon âme glorifie le Seigneur ; et mon esprit est ravi de (c joie en Dieu mon Sauveur! parce qu'il a jeté les yeux sur la basce sesse de sa servante : et voilà, que tous les siècles m'appelleront « bienÂeuretue / » <
Le Cantique des Cantiques disoit déjà : Les vierges l'ont vue et Vont proclamée bienheureuse ; le psaume nuptial avoit également préparé cette révélation. Aussi la foi n'a pas de peine à reconnoitre les rayons de la même auréole. Mais la gloire de cette reine de toutes les âmes ne sera entièrement manifestée que dans le Ciel. C'est pourquoi le prophète se demande encore : <c Quelle est celle qui s'élève , bril- « lante comme l'aurore, belle comme la lune , éclatante comme le et soleil , terrible comme une armée rangée en bataille ? »
Ces descriptions puisées dans la comparaison des splendeurs visibles aux yeux mortels, sont donc toujours incomplètes, insuffisantes , comme une simple ébauche. Car toute ia glaire de la fille du Roi est intérieure y toute la gloire de la fille du Qoi est dans son âme.
Il en est de même des vertus et des mérites de l'Eglise , et en particulier aussi de chacun des membres qui la composent.
* Luc. I, 46.
Le Cantique des Cantiques ajoute .
ce Je suis descendue au jardin des noyerS; pour contempler les fruits a des Tallées; pour savoir si la vigne avoit fleuri et si les pommes de « grenade commençoient à se former. Je n'ai rien appris. Mon àme a s'est troublée au bruit des chars d'Âminadab. »
Les pieux interprètes^ et entre autres le vénérable Bède , font remarquer ici que la sainteté des justesest intérieurement cachée comme le fruit du noyer. Biais, même pour les fruits qui ont le plus d'éclat, même pour les actes les plus notoires de la vie de l'homme sur la terre, l'œil mortel ne peut rien voir, rien apprendre^ rien juger avec certitude. Le bruit du monde, le retentissement des chars et Ami' nadab, nous trouble, nous agite» et nous laisse dans la crainte et dans le tremblement.
Heureusement, il est une autorité sainte à laquelle l'inspiration dÎTine ne manque jamais. Elle doit être consultée et sur les questions particulières à toute âme, et sur les questions générales- La première condition essentielle est l'examen dans le recueillement ; il faut donc revenir, revenir, et revenir encore sous les yeux des scrutateurs sacrés :
« Reviens , reviens, 6 Sulamite 1 tt Reviens t'oifrir à nos regards. »
Cette invitation réitérée inspire à Hugues de Saint-Victor de belles pensées qu'il met dans la bouche de Dieu même, pour les adresser aux Ames converties : « Revenez dans mes voies p parce qu'elles sont adc< mirables ; revenez des vôtres, parce qu'elles sont mauvaises ; revenez ce de votre néant, parce que toute chair se flétrit comme l'herbe; re* « venez à moi , parce que je suis le souverain bonheur ; vous ne « pouvez pas me voir avant que je vous examine moi-même. Je ne u sais quelle tache est imprimée sur votre front : elle vous défigure ;
<c elle vous donne un aspect étrange. Lavez donc cette tache , et je n TOUS verrai telle que vous devez être. » *
Les divins sacremens de l'Eglise autorisent pareillement ce langage de la part des ministres saints qui les dispensent au nom de Jésus-Christ.
La paraphrase chaldaïque admet aussi le sens spirituel. Voici sa version : a Revenez à moi, Peuple d'Israël ! revenez à Jérusalem ; rêve- (c nez à la source des doctrines de ma loi ; revenez pour recevoir la «. prophétie des prophètes qui prophétisent au nom du verbe de a Jébovah. »
Le texte du Cantique des Cantiques se borne à redemander la Sulamite, sans autre explication que celle-ci : pour que nous puissions vous voir.
Il falloit en effet que cette allocution fût applicable aussi à l'Epouse sans tache ; et le silence devoit laisser une place entièrement libre à l'admiration.
Ainsi les mystérieuses réticences ne sont pas moins remarquables qu&la merveilleuse modulation de la prophétie pour les trois objets qu'elle contemple à-la-fois.
Les mêmes explications déjà données sur le verset 4 du premier chant ^ , où ces paroles : Je suis noire, mais je suis belle, s'appliquent à-la-fois et à l'Eglise, et à la Vierge des Vierges, et à l'àme sainte, doivent être rappelées ici :
Un voile de deuil couvre souvent l'Eglise.
Un voile d'humilité n'a pas permis de voir toutes les splendeurs de la maternité divine.
Un voile de mystère enveloppe le secret de la prédestination des âmes les plus pures.
« AUscellan, II, Hb, a , tU. a4.
^ Voyez pages 1 4 et 1 5.
Toutefois^ il y a un tel ensemble d'œuTres admirables dans rétablissement et dans la carrière de l'Eglise ; tant de miracles éTÎdemment cacbés dans la mère du Verbe éternel; une si heureuse harmonie dans les saintes vérités, bases du salut des hommes > que la foi ne peut jamais s'égarer dans cette contemplation.
((Reviens, reviens, 6 Sulamite!
a Reviens t'offrir à nos regards. »
vu.
Ici bas, la véritable E^se de Dieu est ittte armée qui marche harmonieusement à la conquête du Ciel.
Que voulez-vous voir au-delà? que voulez -vous entendre de plus imposant que ce concert magnifique?
Le cœur fidèle se livre, saus délibérer, à son admiration; il •récrie avec le prophète:
« Oh ! que tes pieds sont beaux , fille du roi guerrier ! » et il poursuit, dans les mêmes transports, la description de la structure figurative de ce corps mystique dont Jésus-Cbrist est le chef et dont Marie est la glorieuse reine.
Toutes les grâces, toutes les richesses, toutes les beautés spirituelles de l'Eglise et de ses membres , sont ici représentées.
La parabole touche à sa fin. Le temps approche de monter à Tarbre et de cueillir tous ses fruits. La moisson est prête; la vendange est colorée ; la grenade est mare. Toutes les pompes du langage prophétique se déploient pour célébrer l'abondance des trésors divins. La vieille vigne et la vigne nouvelle offrent ensemble leur immense récolte. Les jeunes fruits et les fruits anciens sont portés en triomphe dans les tabernacles éternels.
VJI.
Mais, dans la Suiamite, épouse bien aimée, Que verrez-vous, sinon les concerts d'une armée?.., — Ohlqœ tes pieds sont beaux, fille du roi guerrier! Qu'elle est brillante leur chaussure!
1. Qnid fidebis in Salamite^ nisi choros castrorom? qaam > palcbri sont gressus tui incalceameDtis filia principis ! jonctarae femorum tuorum ^ sicut monilia qoœ fabricata «uni mann artificis.
* Ici commence le VII' chant dans i*hébreu et dans la version grecque. '^ Qun parte genibus conmiittuntur. Bossobt.
Et que de tes genoux l'admirable jointure Paroît sortir des mains d'un habile ouvrier !
On croiroit faits au tour ce chaste flanc , semblable A la coupe où le vin s'épanche inépuisable^ Ce monceau de froment environné de lis, Et ce sein aux gloires jumelles, Pareilles à deux faqos, à deux jeunes gazelles, Et ce col , tour d'ivoire , élégante, et sans plis.
Gomme on voit d'Hésebon resplendir U» piscines , Au milieu du concours de nos cités voisines:
a. Umbilicus tnus crtter tornatilis : nnmquam indigens pocnlis. Venter tans sieut acer?u8 tritici , Tallatns liliis.
a. Dao nbera tna sknt duo hinnuli geroelU câpre».
Collnm tuom sicut turris eburnea
Ainsi brillent tes yeux couronnés de leurs cils.
Telle au Liban est suspendue La tour qui vers Damas plane sur 1 étendue , Tels de ton nez si droit s élancent les profils.
Ta tête est le Carmel; ta belle chevelure
Reluit plus que les flots de la riche teinture
Qui, deux fois, sont empreints sur le manteau des rois.
O charmante! ô pleine de grâces!
Les délices du cœur partout suivent tes traces. Ta taille est un palmier; ton lait un vin de choix.
Oculi tui sicut pisciu» in Hesebon , qtue sunt in porta fili» mnltitudinis. Nasus iiius sicut turris Lib^ni, quae respicit contra Damascum.
6. Capuitoom ut Carmelus, et corne capitis lui, sicot purpura rei^is viucta caoalibus.
0. Quam polchra es, et quam décora, cbarissima io deltciis ! 7. Sutura tua assimilau est iialmae, et ubera tua botris.
J'ai dit: montons à l'arbre, et cherchons sous sa feuille Tous sesfruits« Il est temps que sur ton sein je cueille La grappe suspendue en globules de vin,
Car de ta bouche virginale, Et de ton pur gosier, le parfum qui s'exhale Ressemble au jus exquis du plus exquis raisin.
— Oui ! je suis tout à lui !.. lui, tout à moi, de même!... Accours, de* le matin, ssecours Époux que j'aime,
8. Dixi : ascendam in palmam^ et apprehwidam fructus cjas; et eront libéra tua sicot botri vioe» ; et odor oris tui sicnt maloriim.
9. GattartQQmsicut Tinumoptimuin, dignum dilecto meo * adpolaadum,
labiisqae et dentibus illius ad raminandum.
Ego dilecto meo, et ad me conversio ejos
* ^*11*1 / P^"'* (celle qui est) mon amour. Roseomuller dit que partout ailleurs, cette expression ^^^^ 8*app!ique à Tépoui , et il conclut qu'il devroit en être de mèmedaus ce verset. MaU Tensemble du dialu};ue le permet d'autaut moins qu'à \rai dire il n'y a i>as ici de diflicuilé graoïmaiirale.
Viens aux champs, aux cités, aux vignes; allons voir
Si 4a vendange est colorée , Si la grenade sort de sa fleur empourprée .. . Je t'offrirai mon lait au double réservoir.
On respire déjà lodeur de mandragore; Mille et mille parfums vont s y mêler encore; Nos demeures partout regorgeront de biens ;
lia vieille vigne et la nouvelle Jetteront dans mon sein une sève éternelle :
A toi les jeunes fruits! à toi les fruits anciens!
11. Veni, dilecte mi; egrediamnr in agrum , commoremar in viilis.
12. Manè surgamus ad vineas, videamus si (tornit vinea^ si flores frucliis partnrinnt , si floineriint mala punica ; ibi dabo tibi ubera mea.
13. Mandragorae dederunl odoreni : in portis nostris omnia poma : nova fl volera, dilecte mi, ^ervaviiibi.
SEPTIÊJHE CHANT.
« L'œil n'a point tu, l'oreille n'a point entendu, le cœur de Hiomme « n'a jamais compris ce que Dieu a préparé pour ceux ^i l'ai- « m^nt* » *
L'Eglise militante qui correspond avec l'Eglise triomphante, n'^t pas non plus sans mystères; mais elle a des beautés que la terre peut comprendre : elle • pour les yeux purs, une majesté saintt j pour l'oreille attentive, une harmonie inefl^Me; pour les cœurs droits, un avant-goût de la béatitude céleste.
Dieu fait resplendir dans le corps mjrtfquede cette fidèle Eglise, et l'éclat des miracles, et la suavité et la parole, et les couconnes du martyre, et les gloires de la sainteté , et les magnificences du culte divin.
Elle est donc représentée dans le Cantique des Cantiques par des emblèmes jtallement hors de proportion avec la nature humidne qu'il est plus que facile aux âmes sincères de percer les voiles de la parabole sacrée.
Cette armée si harmonieuse qui brille daits la Sulamite, cette chaussure royale, ces membres dont les jointures parolhient façonnées par la main d'un habile ouvrier , ce sein qui ressemble I
* Paul. I, cor. U, 9. — Isai. LXIV, 4.
une coupe toujours pleine ; ce flanc pareil à un monceaji de froment environné de lis, ces deux mamelles comparées aux jeunes faotis, ce col qui s'élève comme une tour d'ivoire , ces yeux resplendissans comme les piscines d'Hésebon , au milieu du concours des peuples, ce nez qui se dessine comme la tour du Liban vers le chemin de Damas, cette tête rivale du Carmel ; cette cheveluQ^ plus éblouissante que la pourpre des rois, enfin , cette taille alfôsi majestueuse que le ptlmier ; voilà des traits que l'analogie du style dénonce avec autant d'éclat que de grandeur, comme purement allégoriques.
C'est par égard pour notre foible intelligence quel'Esprit saint daigne descendre à des descriptions terrestres, pour expliquer la beauté spiritueftè de l'Église et des âmes sanctifiées. Il consent, en quelque sorte à balbutier avec nous la langue des enfans , comme l'obs^rv^ un grave auteur dont le plus célèbre corps du monde philosophique et littéraire, a récemment couronné l'éloge public *. Gerson fait pareillement observer que la variété des métaphores où l'amour de Dieu est décrit noiis conduit comme par la main et sans fatigue , à la contemplation des beautés invisibles {Manuductio ad invisibilia) ; et dans la crainte , ajoute-t-il , que Fignorance ne s'arrête aux emblèmes comme à un portrait naturel , la sainte Ecriture a soin de présenter des images qui, prises à la lettre , seroient insensées et incroyables au premier abord et dès le premier coup-d'œil. Le célèbre chancelier range dans cette classe la comparaison des cheveux de l'B^use avec les troupeaux de chèvres , et celle de ses dents avec les brebis qui reviennent du lavoir. Telles sont aussi les figures du VU" chant; tel est même l'ensemble du Cantique des Cantiques. Et cette invraisemblance des formes nous avertit aussitôt de ne point y arrêter notre penséo ,
Cf Bsoiï. Sympsalma. sup, Cant, Cantic. VI.
mais d'aYoir assez d'intelligence pour lire au fond du texte un sens plus élevé , c'est-à-dire le véritable sens. *
H est de foi que la grâce ne manque jamais au chrétien fidèle. Les grâces de conversion ne manquent jamais non plus aux cœurs égarés dans les ténèbres de Terreur. Ces grandes vérités s'appliquent aussi bien à la saine interprétation des livres sacrés , sous l'autorité de l'Eglise, qu'à la conduite et au salut des âmes.
Il est pareillement de foi que la lumière d'en haut est toujours prête à éclairer celui qui la cherche avec ardeur, qui la reçoit avec reconnoissance , qui la garde avec fidélité.
Quand l'incrédule , quand l'impie lui-même est parfois saisi d'admiration pour les pompes du culte; quand il tressaille d'une émotion soudaine sous les vibrations de la lyre prophétique ; quand il est profondément ébranlé par Téclat des vérités étemelles ; ce n'est pas seulement le spectacle qui firappe ses yeux, le concert qui charme ses oreilles, la sublimité qui entraine son esprit : c'est la grâce, oui ! la grâce de Dieu , oui ! la grâce de Dieu même , qui le visite et qui le presse. Mais il reste libre; et trop souvent il se replie dans les profondeurs de sa corruption , ou sous le manteau de l'orgueil , ou sous le masque de la légèreté et de l'indifférence; il ferme ses yeux aux éclairs de la foi , et son cœur au souflFIe divin ; il garde à peine le souvenir et la trace des impressions sacrées; il retourne à ses passions ; il se replonge dans la vie des sens. Pourtant il comprend bien que toutes ses joies sont vaines, sans durée, sans avenir, sans repos, sans gloire, sans bonheur : le doute même est aussi un supplice'-';
* Qualis improprielas mox indiicit non bœrere , sed iotelligere, hoc est intus légère sensuro alliorem et proprium. Glbsok. ibid,
^ Le plu» célèllre sophiste du wrii*' skcio a dit lui-même, sur le doute en matière
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il s'en afflige d'abord ; il s'en irrile , il s'en désespère. Les remords l'assiègent; les remords sont aussi un don de la grâce; il les renie, il les chasse ; et, s'ils reviennent, il les étouffe. Il arrive enfin au dernier degré de l'extrême impiété, au mépris des choses saintes : Impius, cum in profundutm vtneril peceaiorum , eoniemnit, *
Il faut donc redire encore ce mot déjà emprunté à l'éloquence du grand Augustin : « Conmient serez-TOus clairvoyant sur les mystères, vous, contempteur des vérités manifestes?
Le Sauveur du monde condamne ainsi ces incrédules et ces impies : Je leur parle enparaboles, parce que, en regardant y ils ne voient point, ety en écoutant, ils n'entendent pas, ils ne comprennent pas ^ , et bientôt s'* accomplira en eux cette prédiction du prophète IsaSe : « Vos oreilles <( entendront, et vous n'aurez pas l'intelligence, et vous regarderez , c( mais vous ne verrez pas; car le cœur de ce peuple s'est appesanti; « leurs oreilles et leurs yeux se sont fermés, de peur que leurs yeux <c ne voient, que leurs oreilles n'entendent, que leur cœur ne comte prenne ; et que , venant à se convertir , je ne les guérisse. »
Ce n'est pas la chair et le sang qui révèlent le mystère du cantique de V amour divin i mais* àxi encore saint Bernard, cW l'Esprit saint, l'esprit qui ouvre les profondeurs de Dieu, '
Nous le savons déjà : dans les méditations individuelles, tout ce qui est pur , tout ce qui est vrai , tout ce qui est grand, tout ce qui est saint, vient de Dieu ; mais tout ce qui n'est pas digne du texte sacré vient de l'homme.
de foi : *« Cet éut est peu fait pour durer ; il est inquiétant et pénible. Il D*y a que • rintérét du vice ou la paresse de Fànie qui nous y laisse. » « P/w«/^. xvni,3.
=» MArm. Xm, i3.
' Serm. VU, 1 1. i/i Cani, Caiitic.
Chaque fidèle peut écouter intérieuremeut la Yoix du Ciel; car l'esprit TiTifiant y l'esprit sanctificateur est tellement en possession dé tous les cœurs pieux, qu'un apôtre des Gaules n'a pas craint de donner cette belle définition du parfait chrétien : e*tst une âme et un corps avec l'Esprit saint '
Mais la plus grande preuve de ^christianisme et par conséquent de la présence de l'esprit de Dieu dans un cœur, c'est la soumission à l'autorité des traditions sacrées devant lesquelles toutes les opinions particulières doivent se prosterner. Celui qui ne remplit pas cette condition n'est plus digne du nom de chrétien ; il n'est plus orthodoxe.
Dans l'interprétation du Vir chant du Cantique des Cantiques , tous les saints pères, tous les saints docteurs, tous les saints interprètes s'accordent pour adapter la description qu'il contient à la beauté spirituelle de l'Eglise et de toutes les âmes pures.
La Sulamite est représentée d'abord comkne une armée harmonieuse. « Car elle a toujours combattu , dit saint Ambroise , contre « l'ennemi , contre l'étranger. Elle a toujours combattu contre la se- <c duction des mouvemens du siècle; contre les foiblesses de Phu- « manité ; contre les passions sans nombre qui l'assiègent. » ^
Théodoret rappelle ici ces paroles du grand apètre : « Les armes de « notre milice ne sont pas des armes chamelles, mais elles sont « trempées d'une force divine pour renverser toutes les barrières , c< tous les conseils humains, tous les orgueils qui s'élèvent contre « la science de Dieu ; et pour réduire en servitude tous les cœurs ce dans une entière soumission à Jésus-Christ. » ^
' CooAiat nnima, corpore, et Spiritu sanclo. S. Iftiir.
» S. ku%K. Orat, de ohitu F aient, — S. Or ko. Magh. sujk Cant, Cantic,
3 II 0>r. X, \ et 5.
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Déjà ce caraclère militant a été complètement exposé pour les trots applications de la prophétie. *
Les peintures qui suivent ont également ce triple objet.
La magnifique chaussure de la fille du prince, c'e9t-à-<Lire de l'Eglise, est une allusion symbolique aux courses des prédicateurs envoyés pour porter au monde la lumière de l'Evangile^. Le prophète Isaïe a dit dans un sens analogue : « Oh ! qu'ils sont beaux , sul- les « montagnes , les pieds de ceux qui annoncent et qui proclament la « paix j qui publient le bonheur , qui prêchent le salut et qui di- (( sent à Sion : Ton Dieu régnera! ^u
Saint Ambroise répand aussi son admiration sur les pas de la Vierge- Mère 4. Il répète pour elle ces paroles du cantique :
<c Oh ! que tes pieds sont beaux, fille du roi guerrier ! « Qu'elle est brillante leur chaussure ! »
Et à qui donc ce cri de gloire s'appliqueroit-il mieux qu'à celle qui fut prédestinée, dès les premiers jours de la création, à briser sous ses pieds la tête du serpent? ^
L'âme sainte doit fournir sa carrière en suivant les traces de Marie et des apôtres , et mériter ainsi une part, si petite qu'elle soit , aui louanges du prophète. Le chant sacré ajoute :
a De tes genoux aussi l'admirable jointure
« Semble sortir des mains d'un habile ouvrier. »
* V. pag, 119 et lao.
'^ Euntes inmuDdum universum praedicate Evangeliuin omnicreatune. M abc. XYI, i5.
■* De ifut, vir^ia.
^ Ipsa coQteret capui luum. Gènes, III, i5.- Anciliœ (Ev») caicancuai serpem moniordit. Tu autem, (iiia principûi! bene calceala.capulserpenlis coDtrivisti. Rijpest.
C'est au fond du cœur de la créature heureuse de s'humilier devant son créateur^ qu'il faut puiser Tinterprétation de ce symbole d'adoration ; iL convient et à l'Eglise^ et à Thumble reine des cieux {toutepuissance suppliante) ' y et aux âmes pieuses.
Le chaste flanc de l'Epouse est comparé à la coupe toujours pleine d'un vin généreux et inépuisable; puis à un monceau de froment couronné de lis.
La force et la candeur sont unies ensemble par ces emblèmes prophétiques.
Aussi quelle abondance de grâces, quelle vigueur spirituelle, quelle pureté, quel éclat, et dans la vierge qui a enfanté un Dieu, et dans l'Eglise où la divinité du fils et la sublimité de la mère ne forment qu'un seul corps mystique avec toutes les âmes sanctifiées!
Adniirons surtout dans cette partie de la parabole, le centre de Tunité , la nouvelle Jérusalem , Rome , ce monceau de froment environné de lis, Rome dans la plénitude des trésors du Ciel; Rome dans les splendeurs de la science divine, dans la virginité de la foi , dans la majesté des vertus, dans les magnificences de la sainteté, dans la pourpre des martyrs; Rome dans. la grâce ; Rome dans la mansuétude; Rome dans la vérité, dans la lumière, dans la vie; Rome dans la paix, dans la gloire, dans la béatitude; Rome, la ville étemelle !
La prophétique promesse est donc grandement accomplie.
La hardiesse des métaphores, l'exagération du style , l'exaltation dâs Cantiques, toutes ces peintures grandioses et colossales , qui ne trouvoient aucune application matérielle, sont facilement comprises par l'œil de la foi sainte.
L'Eglise d'Orient et l'Eglise d'Occident, s'annoncent par l'emblème
' Omiiîpoteulia âupplex. S. Bernaki).
d'une double fécondité , par les deux mamelles où la vie est comparable à l'innocence et à la prestesse des faons.
Plus cette comparaison est simple, plus elle est d^gne de b grandeur de l'objet figuré. Où trouver une image aussi vraie , aussi pure, et de l'aboiulance, et de la charité? Les mamelles remplies de lait indiquent une mère, une nourrice *. Quoi de plus saint! quoi de plus chaste, quoi de plus digne de vénération I L'Eglise n'est*-ellepas la nourricière du monde ? Ne lui donne-t-elle pas en tout temps , en tous lieux, le lait de la doctrine sacrée ? La Vierge-Mère n'at-elle pas allaité l'Enfant-Dieu ? N'est-elle pas aussi la mère de tous les élus ? Quand Jésus-Christ du haut de la Croix a dit à Marie : « Femme, voilà votre a fils I » et au disciple bien aimé : « VoUà votre mère ! i> n'avons-noos pas été adoptés tous par elle , en la personne de l'ap6tre virginal? Telle est la foi de l'orthodoxie. Et tontes les âmes pieuses n'ontelles pas mission de porter partout la bonne odeur de Jésus-Christ? Ne sont-elles pas revêtues d'un sacerdoce spirituel'? Ne doivent-elles pas répandre autant que possible dans le cœur de tous ceux qui les approchent, le lait de la sagesse, avec les paroles de l'édification chrétienne? Telle est encore la sainte croyance.
Ainsi l'allégorie divine n'est jamais stérile , pour les cœurs [qui s'ouvrent à l'intelligence de la langue sacrée.
« Le col de l'Epouse dit saint Grégoire-le -Grand, est semblable & a une tour d'ivoire, parce que la voix de l'Eglise, la voix de ses a prédicateurs s'élève à la hauteur des contemplations célestes; parce
• Ubera aulem malrem el nutricem sonant. Bossuit. in Cani, Caniie. I, i. ^ Vos autem geous electum, régale sacerdotiuni , genssancla , populus acquisitions, ut virtutes annuntietis ejiis qui de tenebris vos vocavil ad admirabile lumen i
I PSTR. II, 9.
« que leur énergie s'exerce dans les œuvres saintes ; parce qu'ils sont « pleins des précieuses richesses de la science de Dieu. » <
Toute la suite de la description du corps mystique porte ces mêmes caractères de révélation.
Les yeux comparés aux piscines d'Uésebon , indiquent la vue constamment purifiée jusqu'aux plus claires visions de la céleste patrie^ au milieu du concours des peuples fidèles.
Le nez ^ le symbole du sens spirituel qui doit juger les parfums de la piété, loin du souffle impur des démons, s'élève comme la tour du Liban vers Damas.
La tête est resplendissante comme le Carmel, et la chevelure comme la pourpre royale. En d'autres termes ': le front de l'Eglise est dans les cieux ; toutes les pensées qui en font l'ornement et la splendeur , sont dignes des couronnes étemelles.
Ce détail , s'il étoit simplement donné pour la pompe de la prophétie, devroit encore exciter la reconnoissance des cœurs touchés de la bonté d'un Dieu daignant balbutier avec l'homme , suivant la pensée de l'illustre personnage que nous avons vu tout-à-l'heure se ranger ainsi lui-même parmi les simples et les ignorans.
Mais voici que le prophète exalte une beauté toute céleste : Oh ! que vous êtes bellel Oh I que vous éie» admirable^ Epouse chérie , au milieu deedèUcee/
<c Que wms êtes belle, dans la foi ! que wme êtes aéUnirable, dans « vos œuvres! »^
Ce commentaire du docteur angélique doit être compris par tous
1 Sup, Omt, Cantic. êxposUio,
3 Quampalchra! subaudi in fide; et quam deeora^ in operttiooc, eariuima in deiiciit, S. Taom. Aqoiii. in Cant/Cantic,
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les eaCias de Dieu et de TEglise ; et il explique aussi dans un sens tout divin eette autre description :
« Votre taille est celle du palmier^ et vos mamelles sont sembU- « blés aux grappes de raisin. »
La parabole de l'arbre que Ton connolt à ses fruits ^ est souTent répétée dans la sainte Ecriture. Jésus-Christ lui'-méme a dit : « Tout « arbre bon donne de bons fruits*. » Cette explication sacrée ne laisse aucun doute sur Tespoir de l'Epoux des Cantiques : « l'ai dit, je « monterai au palmier , et je cueillerai ses fruits. »
Toutes les autres images prophétiques se rapportent de même à la récolte spirituelle.
Le royaume de Dieu a été comparé, dans l'Evangile , au grain de sénevé qui devient un grand arbre , sur lequel les oiseaux du Ciel viennent se reposer *. L'Eglise tout entière est représentée sous cet emblème, comme par le palmier du Cantique des Cantiques. Celle même figure est encore plus développée dans Ezéchiel. « Voici ce que « dit le Seigneur Dieu : Je prendrai de la moelle d'un grand cèdre, « et je lui choisirai une place. Je détacherai une des plus hautes « branches , et je la planterai sur le sommet d'une montagne élevée. « Je la planterai sur Téminente montagne d'Israël ; elle poussera un « rejeton , elle portera des fruits, et elle deviendra un grand cèdre ; « et tous les oiseaux iront habiter sous ses abris ; et tout ce qui a a des ailes viendra Caire son nid sous l'ombrage de ses branches ; « et tous les arbres de la contrée sauront que Moi qui suis le « Seigneur, j'ai humilié le grand arbre; que j'ai exalté l'arbris- « seau; que j'ai desséché l'arbre vert, «t que j'ai fait reverdir
« Mattb. vn, 17.
2 Loc. XIU, 19.
Goo^Q
a l'arbre desséché. Moi, le Seigneur^ j'ai parlé , et j'ai exécuté ma « parole.» '
Combien de mystérieuses vérités sont enveloppées sous cette écorce parabolique! qu'il suffise de répéter une sublime métaphore : tout ce qui a des ailes , tous les cœurs y toutes les âmes qui savent s'élever vers les cieux , retrouvent facilement le sens de Tallégorie et dans la majesté du grand cèdre de la prophétie ; et dans l'abondance du palmier des Cantiques.
La Sagesse a été célébrée aussi par des descriptions analogues dans un autre livre des saintes Ecritures ; et les pieux interprètes sont d'accord pour y contempler surtout un portrait de Marie, correspondant au poème de Salomon.
« Je suis élevée comme le cèdre sur le Liban y comme le cyprès sur « la montagne de Sion. Mes branches se sont élancées comme le « palmier dé Cadès, comme les rosiers de Jéricho. Mon feuillage ce s'est étendu comme un beau plant d'olivier dans la campagne , et « comme un platane ombrageant le chemin sur le bord des eaux. a J'ai répandu des parfums pareils au cinnamome, à l'odeur des aro^ u mates, à la myrrhe la plus précieuse. J'ai embaumé ma demeure « comme le Storax , le Galbanum , l'Onix , la goutte d'encens pur <« qui tombe d'elle-même, et l'arôme sans mâange. Mes race meaux se sont étalés comme le thérébinthe ; ce sont des rameaux <i d'honneur et de grâce. A l'instar de la vigne , j'ai fleuri dans la (( suavité; et mes fleurs ont des fruits de bénédiction et d'in- « nocence. Je suis la Mère de la glorieuse dilection, de la crainte fi- « liale, de la science saerée et de la sainte espérance. En moi se « trouvent toutes les délices de la droite voie et de la vérité, toutes « les promesses de la vie et de la vertu. Venez donc à moi , vous tous
XVn, aa, a3, a4.
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l/i8 INTERPRÉTATION MÉDITÉE
« qui me désirez arec ardeur , et soyez remplis de l'abondance de « mes fruits!»'
L'analogie des textes est éridente , et la pensée est tout-à-fiaît identique.
L'Epouse dirinisée s'écrie de nouveau : Je suis à mon lien aùnè ' mon bien aimé est à mfd\ Et toujours ce langage convient en même temps et à l'Eglise ^ et à la Vierge des vierges , et à l'âme sanctifiée. Mais c'est principalement à l'Eglise qu'il faut rapporter la fin du VII« chant. C'est elle surtout qui dit à l^poux sacré : « Venez , ô <( l'ami de ma vie ! Visitons ensemble les campagnes , arrétons-noos « dans les bourgades. Dès le matin, allons voir si la vigne est en Cl fleurs 'y si les fleurs promettent des fruits ; si la ponune de Greic nade commence à mûrir. C'est 1& que je vous donnerai le lait de <( mes mamelles. Déjà les mandragores ont répandu leur odeur. Nos (( maisons regorgent de toutes sortes de fruits : fruits nouveaux; a fruits anciens ; 6 mon bien aimé ! je vous les conserve tous. »
Qui pourroit se méprendre sur le sens allégorique? L'abondance des richesses de la grâce dont l'Eglise est pleine ponvoit -elle être mieux représentée ?
a J'en atteste la vérité de l'Evangile > , dit saint Grégoire-le-Grand, a la campagne dont parle le cantique , c'est le monde. L'Epoux va ce dans son champ avec TEpouse, quand le Verbe de Dieu qui s'est fait ce chair dans le sein de la Vierge y apparoit à l'univers ; et il s'arrête a dans les cités , quand il visite les nations par la lumière de la foi a qu'il répand dans tous les cœurs ouverts à sa parole. » ^
La prophétie annonce encore, dans llieureux mélange des fruits
» EcclLXmV, 17.
a Matth. XIU.
* Aip, Canl, Cantic,
DU SEPTIEME CHANT. Ut)
anciens et des jeunes fruits y non-seulement l'union des patriaixhes, des prophètes et de tous les élus d'Israël y arec les saints de la loi de grâce; mais aussi le retour des Juifs au sein de la vérité. Ils sont nos frères aines dans l'alliance divine : et y si pour leur malheur et pour le salut du monde, ils ont mis à mort l'auteur de la vie ^\HU grand arbre est humtUe et desséché depuis dix^uit siècles, le Seigneur l'a dit aussi : il est en ma puissance de faire revivre et reverdir l'arbre mort. L'Eglise, héritière de Jérusalem , llglise , Jérusalem ressuscitée, l'Eglise prie pour les enfans de Juda errans et dispersés ; elle leur présente à-la-fois le flambeau de l'Evangile et le flambeau de l'ancienne loi , qui , tous deux , versent l'éclat de leurs rayons sur la religion du Christ
La dispersion des Juifs : l'unité du monde catholique : (fuelles immenses preuves !
Elles seront un jour couronnées par la réunion des deux peuples dans le sein de la même Mère , et alors s'accomplira cette promesse du Cantique des Cantiques :
« A toi les jeunes fruits ! à toi les fruits anciens ! »
La paraphrase chaldaique s'unit, sans le vouloir, à la même prophétie , en l'interprétant dans le sens spirituel qui ne peut plus s'appliquer aux Israélites, que dans les larmes de la conversion et de la pénitence. Voici son texte : a Quand il plaira à la majesté « de Jéhova de racheter son peuple delà captivité, alors il sera dit au « royal Messie : enfin s'est accompli le terme de l'esclavage. Lesméçhes « des justes sont montés jusqu'à moi dans leur suavité, comme une
* Auctorem rero s'iXm interfecistis , quem Deus suscttavit a morliiis, ctiju» iio» traies «umut. Âct, apost, III , 1 5.
u odeur de baume; et Toici que les sages d'entre les générations, préce posés à la garde de la science, interrogent les paroles de la loi et le « sens des Ecritures. Maintenant donc, levez-y ons! entrez en posses- « sion du royaume que je tous ai destiné ! »
Que la sagesse divine daigne visiter les anciens d'Israël! » Qu'elle a arrache le voile d»nt leur cœur est enveloppé, et qu'ils recon- «( noissent enfin Jésus-Christ > Notre Seigneur. » ■
Tojez les Oraisons à l'office du veudredi saint.
Voir enfin l^Époiix Mcré, non plut des yeux de la foi , mais dans la manifestation de sa gloire; embraner Jésus-Christ, non plus seulement avec la certitude sacramentdle, mais dans la claire et immuable contemplation de sa dÎTinité : voilà le terme et le couronnement de nos espérances.
Qu'elle est douce cette préparation à la mort, ou plutôt i la véritable vie !
La maison de péché, le corps, le vêtement impur, tout ce qui tient à la nature dégradée , doit être livré avec ardeur au sacrifice de la destruction , dans les inspirations de la gréce divine.
Sans avoir rien à expier pour elle-même, Marie, à fexemple de son fils , nous a frayé le passage du temps à Tétemité.
Nouvelle Eve , mais toujours immaculée , elle a conservé Tintégrité virginale en produisant au monde la lumière étemelle , Jésus*Christ Noire Seigneur.
Que le Dieu qui a Sût ces miracles soit donc imprimé sur notre chair et dans notre âme I car Tamour est plusfort que la mort ; il a vaincu Tenfer. L*Église est ainsi exaltée sur la mine du péché par le triomphe des saints.
Gloire à la charité qui se dépouille de tout pour soulager la sou^ francel
Gloire i la diarité qui abandonne tout pour se donner à Dieu!
Gloire à la charité qui supporte tout pour mériter le ciel!
Gloire i la charité qui attend de Dieu seul toute sa récompense!
vin.
Qui me donnera de te voir, Toi nourri du lait de ma mère, De t'embrasser, pleine d'espoir, Et de ne plus subir leurs dédains? ô mon frère !
1. Qais mihi det le fratrem meam sugentem nbera matris mtm, ut inveniam te ioris , et deosculer te , et jam me nemo despiciat ? *
^7 1^3^ H/ Qu'ils ne me méprifeat
pas
ibU LE CANTIQUE
Chez ma mère , oui! dans sa maison , Je veux aussitôt t'introduire:
M^* j j'y recevrai ta leçon ;
Toi, mon vin mélangé des parfums de la myrrhe.
Sous ma tête il pose une main, L'autre embrasse celle qu'il aime...
— Ah ! ne FéveiUez pas soudain , Vierges! mais laissez-la s'éveiller d'elle-même.
2. Apprebendam te, et ducam in domum matris me»: ibi me docebis, et dabo tibi poculam ex vino condito, et mnstum malonim graDatoram meorum.
3. Laeva ejus siib capite meo , et dextera illius amplexabitur me.
4. Adjuro VOS; fiti» Jérusalem, ne suscitetis, neque evigilare focialis dilectam ', donec ipsa Yelit.
* niSriNn C«lle amour.
— Quelle est celle qui, du désert, Sur son époux demi penchée, S'avance, le sein tout couvert Des délices sans nombre où sa gloire est cachée?..
— Je suis allé sous le pommier Et j'ai suscité ta naissance , Quand ta mère y vint oublier, Dans son égarement , sa première innocence.
Imprime-moi donc, comme un sceau, Et sur ta chair, et dans ton âme!
6. QiueestisUy qiue ascenditde deserto, deliciis afOuens , innixa super difectamsDum?
Sab arbore malo suscitavi le: ibi corrupta esl maler tua, ibi violata est genitrix tua.
6. Pone me ut signaculum super cor tuum : quia forlis est ul mors di-
L amour triomphe du tombeau!
Plus fort que la mort même, il a gardé sa flamme.
Plus ardens que ceux de l'enfer, Ses brasiers consument le monde ; Ni les grands fleuves, ni la mer, Ne peuvent l'étouffer sous les torrens de l'onde.
L'homme qui, dans sa charité, Donne son sang et ses richesses, Est maudit par l'iniquité; Mais il compte pour rien sa vie et ses largesses.
lecUo^ dura sicnl < infernus «molatio ; lampadeft ejus lampades ignis aiqne flammaram.
7. Aqw mulUe non potueroat exUnguere charluteoiy nec flumioa ob-
* Quelquefois la préfixe ^ se borne à rendre la phrase éDa*gique.SâacBf.
Nous avons ma petite sœur Dont le sein n'est pas près d eclore:
Que faire pour ouvrir son cœur, Au jour où nous dirons l'oracle qu elle ignore ?
Si son innocence est un mur , Elevons-y des tours dorées !
Si rédifice n est pas sûr , 11 faut, avec le cèdre, en fermer les entrées.
ment illam : si dederît homo omnem sobsUnUam * domus sn» pro dilectione, quasi Bîhil despiciet eam. ^
8. Soror nostra parva , et ubera non habet : quid faciêmas sorori nosirae in die qoando alloqnenda est 7
9. Si munis est^ sedificemns super eum propoguacula argentea : si ostium est, compingamus illnd tabuUs cedrinis.
' Les Septante ont dit : kacvAqi tov ^ov oôtoO. '^ 1 /1t13^ T13 Mot-à-mot: en méprisant. Us le mépnuroni.
— Moi, je suis un mur; mes attraits Sont pareils à la tour d'ivoire.
Je n'ai désiré que la paix ,
Et mon époux m'apporte et la paix et la gloire !
Vers la populeuse cité , Le Pacifique avoit sa vigne; Pour ses fruits elle a rapporté Mille sicles d'argent, du fermier le plus digne.
10. Ego sum munis; et abera mea sicnt iurris, ex quo facU sam coraiB eo quasi pacem reperiens.
11. Vinea fuit pacifico in ea qam habet populos' : tradidit eam cnstodibus: vir affert pro fructn ejus mille argenteos.
* Lliébreu porte p]S3n /^^ V^^ semble un nom propre de ville, oomroe Font traduit les Septante BttXojAWv.
lAieos adopté p^ la Vulgale est complet.
Je cultive ma vigne, moi ; Les mille sicles t appartiennent , Je le sais, Pacifique Roi , Mais il faut qu aux gardiens deux cents sicles reviennent . . .
— Sœur amie! aux jardins fleuris Toi qui fixes ta résidence, Ils nous écoutent nos amis !
Qu'ils sachent de ta voix la douce confidence.
— Non, non! reviens, plus prompt que l'air, Gomme un faon que la biche appelle ,
11. Vinea mea coram me est. Mille lui pacifici , et dacenti his qui custodiont fractos ^us.
la. Qiue habitas in hortis, amici aiiscoluot : fac me audire vocem toam.
V»s les montagnes de Bether, 1 époux de ma vie! ô mon ami fidèle !
14. Foge, dilecte mi, et assimilare capree hîonnloqne cerrorain soper montes aromatom.
INTIRPRÉTATION MÉDITÉE
DU
HUITIÈME GHÀNT.
Voici le terme de la perfection : ce n'est point assez d'aimer Jésus-Christ , de l'adorer y de s'eniyrer de son calice divin , il £aut encore étxe tellement à lui , ou tellement transformé en lui, que déjà la yie mortelle ressemble à Tétemelle Tie. Il faut le voir^ non* seulement dans les contemplations de la piété , mais dans les étreintes de la charité active; il'faut le tenir embrassé à tous les instans, et de manière à ne jamais en être séparé.
Ils sont faciles à reconnoltr% les hpmmes qui peuvent dire^ non pas un jottr, mais tous les jours avec l'apôtre : <c Ce n'est plus moi qui « vis, c'est Dieu qui vit en moi * ». Vous qui l'avez dit quelquefois, et même vous qui le dites souvent , vous savez bien que ce langage ne vous appartient pas toujours; qu'un moment d'oubli ou d'égarement fait aussitôt reparoltre le vieil homme, là où l'homme nou% veau sembloit avoir triomphé pour jamais. Toutefois ne perdons pas courage ! Retournons à celui qui eA la vote, la vérité et la vie ^ Reconnoissons même qu'il n'est pas possible de nous dégager entièrement de la nature firagile, tant qu'il nous reste un soufide d'existen<3è
■■ Pavin ad Galat, II, 20.
» JoâH. XIV, 6.
sur la terre. Mais faisons tourner k notre confusion, et par conséquent à notre Traie gloire, ces tristes aveux. Ayons du moins quelque ressemblance avec l'Epouse des Cantiques, et demandons ardemm^^ qu'il nous soit donné de voir et d'embrasser l'Epoux de nos Ames, le Dieu notre frère, le Dieu nourri du lait de l'humanité dirinisée. Le Toir, c'est le eonnottre; l'embrasser , c'est l'aimer d'un amour parfait Le cœur fidèle doit de plus en plus désirer la science de Jésus-Christ L'Eglise en possède la plénitude , et elle la comn^unf^ue à ses enfons.
Et encore, l'Eglise aspire au jour des manifestations où son Epoux ne sera plus un Dieu caché, mais un Dieu visible dans la majesté infinie. Elle peut redire en ce sens : Qui me donnera de vous voir, de tous contempler face à face ?
La vie de Marie , dans son exil sur la terre , n'a été qu'un ardent soupir jusqu'à l'heure où elle fut éternellement réunie à la gloire de son fils.
Les noms de sœur et d'épouse conyiennent dans l'interprétation mystique ,'et à l'Eglise , et à la Vierge divine, et à l'âme sainte, parce qu'elles sont associées à l'Homme-Dieu dans le même esprit, dans le même amour. *
Fouler aux pieds le respect humain, ne plus craindre le dédain des incrédules et des impies , Toilà le premier caractère de la foi qui connoit Jésus-Christ et qui l'embrasse avec ardeur.
Introduit dans la maison de notre mère , dans notre nature, pour y régner seul, et souyerainement , Dieu se fait l'instituteur de nos Ames, et il reçoit en échange de ses leçons divines, le rin généreux
■ Soror liquidem est, quia ex ano pâtre: fponia, quia in uno spiritu; oam n caroale matrimoniniD coostituit duos in carne uni , cur non magis spiritualts oopila duos conjungat in uno spiritu ? S. BaavAaD. Serm. yni, tiJn^ÇMi, Canûe^
du sacrifice de toutes no» tolontés à la sienoe^ et la myrrhe/ ou le parfum des œuvres de pénitence et de mortification.
Il est un autre sens dans lequel les mêmes paroles du Cantique des Cantiques ne sont pas étrangères à FEglise. L'Eglise, heureuse de subir les humiliations qui lui font garder sa ressemblance a^ec le Dieu du Calvaire, doit aspirer néanmoins à tout ce qui rend gloire au Dieu de la résurrection. La conrersion des Âmes est donc l'ambition inséparable de sa charité. Puissé-je tous voir et tous embrasser k la Cace du monde entier! s'écrie l'Epouse mystique. Ah! que désormais nul mortel ne lance le mépris sur moi ! Si j'aime le mépris qui m'humilie , je pleure le mépris qui tous oflTense. Puissé-je donc avec le zèle et la lumière de la foi , yous introduire dans la maison de ma mère , dans toute l'humanité où j'ai déjà puisé le peuple qui est deyenu votre peuple; dans toute l'humanité dont je tiens la yie de la terre , comme je tiens de tous la yie du Ciel j dans toute l'humanité, si tén^reuse , si souffrante, si désolée ; dans toute l'humanité où j'ai besoin , plus que jamais , de vos célestes inspirations pour distribuer le ïTéaor des grâces réservées aux derniers temps , aux derniers triomphes de la croix sur le monde! Alors, je vous introduirai aussi dans la portion de votre héritage où j'ai pris naissance, portion jadis si chère à*votre cœur, dans la miûson d'Israël, dans la maison de cette église figurative, qui semble avoir été la mère de votre véritable Église , dans l'antique maison dont les pierres dispersées aujourd'hui dans la mort , doivent ressusciter enfin pour se réunir aux pierres vivantes du temple de Fétemité. Quels transports sur tous les points de l'univers ! Quel Hotanna au fil$ de David dans ce grand jour de la conversion des fils de Juda ! Oh ! oui, je vous offrirai des parfums mêlés de larmes ! Parfums de bonheur ! larmet de joie ! déjà l'espérance implore cette résurrection des Israélites; et si la longue durée de leur* dispersion toujours prophétisante est une continuelle prédication du christianisme , que ne sera point, à leur re-
ir.
tour au bercail; le spectacle du peuple déicide Tenant se laver dans les eaux du baplème , et s'asseoir à la table de la yictime du G^gotha , dans les embrassemens de l'univers catholique I
Ce yœu/de l'Eglise est aussi, n'en doutons jamais , le vœu de la Vierge bénie entre toutes les filles de Juda et entre toutes les femmes de la création, dans les siècles des siècles. Marie est la mère des miséricordes. Marie appelle au sein de Dieu ceux-là même qui sont marqués au front de la tache du sang de son fils. Qu'ilsse convertissent, et ils sont réconciliés I. .. Religion divine I religion de grâce! Religion de mansuétude et d'amour!
Comprenons donc bien que Jésus-Christ qui , sur la croix, a pardonné à ses bourreaux, et qui dans son Evangile nous ordonne d'aimer nos ennemis' , est véritablement l'ami par excellence, l'Epoux fraternel, le Dieu de la sainte dilection. Sachons bien aussi qu'il nous demande notre cœur'. Une fois que ce pauvre cœur humain est à lui , tout entier , et sans réserve , le salut se consomme dans l'amour^ l'âme s'endort entre les bras de son Créateur.
Essayons de comprendre les belles interprétations données par Origène et répétées par saint Bernard et par plusieurs Pères. '
La main gauche de l'Epoux est posée sous la iéte de l'Epouse : C'est l'humanité» sacrée de Jésus-Christ soutenant la foiblesse de notre nature.
La main droite de l'Epoux tient i^ Epouse embrassée : c'est la divinité de Jésus -Christ environnant de sa gloire nos- immortelles espérances*
Heureux celui qui, ayant une fois goûté ainsi le sommeil du bon-
> Matts. V, 44.
^ Prebe, fili mi, cor taom mihi. Proverb, XXEI, a6.
^ Sur le venet 6 du II* chanl dont le fenet 3 du rv« chant est la répétition.
heur f vient se rendormir après les fatigues de chaque jour^ dans le sein du Dieu de la charité ! Qu'il soit certain d'y retrouver à sa dernière heure les mêmes embrassemens du maître de la vie et de la mort. Avec quelle douce confiance il lui dira : « Seigneur, je re- <c mets mon Ame entre vos mains ! » *
Dans la fleur même de la santé , il aime l'apprentissage de l'agonie bienheureuse; il goûte la mort pour sanctifier sa vie; sa couche de chaque soir est comme le linceul de la tombe , mais de la tombe pleine de résurrection ; il ferme les yeux à la nuit du temps, pour les ouvrir au jour de l'éteraité ; il s'endort, mais son cœur veille. O prière du prophète! prière de foi, d'espérance et d'amour! « Seigneur, <i je remets mon âme entre vos mains!» Le fidèle qui la redit souvent, du fond du cœur, sommeille dans la paix et se réveillera dans la gloire.^
C'est cette paix des anges qui fait les saints. En voici encore le type sacré dans la Vierge dont la mission miraculeuse est annoncée, pour la troisième fois , dans le Cantique des Cantiques :
« Quelle est celle qui s'élève du fond du désert, inondée de déce lices ', et appuyée sur son bien aimé ? »
C^est la reine de la béatitude.
Elle est plongée dans un torrent de célestes joies. Elle a trouvé ce bonheur ineffable dans le désert, dans les solitudes de l'âme où elle s'est donnée uniquement à son Dieu. Cette dernière apparition nous la montre soutenue sur le bras tout-puissant de l'Epoux divin. Cest avec lui qu'elle est montée de vertus en vertus; c'est de lui qu'elle tient la force, l'abondance et la majesté ; c'est par lui qu'elle
> Psaume XXX, 6.
^ Voyez Texplication du yeraet 7 du 11^ chant , pag. IlS. '
' Ces mots inondée de délices , ne sont pas dans le texte hébreu, mais ils sont dans la pensée du Cantique des Cantiques , comme dans la Vulgate. *
triomphe et qu'elle est couronnée. Le prophète demaoïe encore quelle est celle qui s'élèTe ainsi du fond du désert? Quelle est odle dont il Toit bien l'immense félicité , mais dont il ne dit pas même le nom , tant elle cache sa gloire dans la gloire de Dieu même? Bienheureuse! Yoilà le seul titre qu'elle ait voulu prendre. Toutes les nations se chargent de le transmettre k la dernière postérité, et les cieux le répéteront dans les siècles éternels.
Il fout que les révélations suivent leur cours et qu'elles arrivent à leur terme.
« Je suis allé sous le pommier , ce Et j'ai suscité ta naissance , a Quand ta mère y vint oublier , « Dans son égaremenl, sa première innocence. »
Cette explication soudainement donnée par la prophétie elle-même, s'applique d'abord à la nouvelle Eve qui fut annoncée immédiatement après la chute de la première Eve. '
Une femme devoit écraser la tête du serpent Marie, mèrç du Sauveur du monde, étoit donc dès-lors, manifestement prédite, manifestement suscitée, pour la réparation du genre humain. Elle a participé, autant qu'il étoit possible, au grand œuvre de la rédemption, par la maternité divine. C'est le fils de Marie, c'est la chair de Marie, c'est le sang de Marie qui a été immolé sur la croix. C'est donc Marie qui a vaincu en Jésus-Christ tanHçue serpent, l'isnmen^e dragon qui est appelé Satan, au le démon, le corrupteur de t univers, et qui ta précipité dans tabime avec tous les anges df ténèbres ses compagnons et se^ complices» *
* Gènes., UI, i5.
> Âftocal, XII , 9.
La même prophétie s'interprète aussi de la naissance spirituelle de FEglise sur Tarbre de la croix où la première église, la Synagogue, a perdu toute sa puissance, et s'est elle-même liYoée à son malheur , en crucifiant le Messie.
La résurrection des âmes à la rie de la grâce est également l'objet de la prédiction sacrée. Car, l'Epoux divin désire être empreint à l'instar <f im sceau, et dans le cœur et sur le bras de t Epouse. Dans le cœur, afin de régler toutes ses affections : sur le bras, afin de diriger toutes ses œuvres. C'est l'interprétation des Pères , et en particulier de saint Ambroise.
Vojons donc enfin dans toute »ûa évidence^ le caractère de l'amour qui brûle dans le Cantique des Cantiques. « L*amour est fort <c comme la mort ; et le zèle de l'amour est inflexible comme l'enfer ^ a ses brasiers sont des brasiers du feu et des flammes de Jéhorah. « Les grandes eaux ne pourront pas éteindre la charité. »
tt L'homme qui, dans sa charité, a Donne son sang et ses richesses, « Est maudit par l'iniquité ; a Mais il compte pour rien sa vie et ses largesses. »
Telle est la religion de Jésus-Christ. Tel est cet amour que chante le prophète. 11 n'y a plus moyen de ne pas reconnoitre ici la dilection sacrée , l'amour de Dieu , le feu et les flammes de Jèkovah. Que les pro£ftnateurs du Cantique des Cantiques restent dans la confusion devant Téclat de la lumière céleste ! la vérité tombe comme la foudre sur les impies, tandis qu'elle pénètre doucement, comme une rosée, dans les cœurs fidèles.
Le chef de cette religion sainte a donné l'exemple de l'immolation et de l'amour qui ouvre les yeux de la foi. Ecoutons les manifiques dialogues de saint Jean-Chrysost6me avec le pécheur crucifié qui fut la première conquête de la croix-
a Qu'a-t-il donc (ait pour obtenir le ciel immédiatement après son « supplice? » demande cette éloquente voix si bien nommée la bouche d'or, <i Voiilei-Tous , répond-elle> que je tous eipose rapidece ment sa gloire ? Il confessoit sur la croix celui que Pierre Tcnoit « de renier au bas du Calvaire, Le disciple ne put soutenir les menaces (c d'une pauvre servante ; et le bon larron voyant une foule de peuce pie, entendant leurs cris, leurs blasphèmes et leurs outrages, « ne s'arrête point à l'ignominie de Jésus crucifié : mais , perçant « avec les yeux de la foi tous ces voiles terrestres, il reconnoit le Roi « des deux , et prosternant son âme devant lui , il s'écrie : Sou- « venêz~vaui de mot y Seigneur y fumndvaus enlreres dans voire royaume / « — Dites-nous , reprend le saint orateur , ne demandez-vous pas un « royaume? Et que voyez-vous de semblable ici? Voilà des dous! <c Voilà une croix! — Eh bien! oui , cette même croix est le symbole « de la royauté. Je l'appelle Roi , parce que je le vois crucifié. H ap- « partient à un roi de mourir pour ses sujets. Il l'a dit lui-même : « le bon pasteur donne sa vie pour tes brebis. Un bon roi doit donc « aussi donner sa vie pour son peuple. Et puisqu'il s'immole ainsi, (c je puis bien dire qu'il est roi : Souvenez^ous de moi , Seigneur , a quand vous entrerez dans votre royaume! » '
Rappelons-nous aussi que Jésus-Christ mouroit pour le salut de tous les hommes, sans en excepter les plus grands criminels. Le larron converti en est la preuve. Mais la grâce, et particulièrement la grâce de conversion laisse toujours libre le cœur qu'elle visite. Le mauvais larron restoit dans Timpénitence, et tomboit dans l'abime éternel, en même temps que le paradis s'ouvroit aux larmes du bon larron,
' Les paroles de saint Jean-Chrysostdme sont si dignes de l'Évangile , que l*ÉgUse les a adoptées pour i'ojjfîce de la nuit du Fendredi-Saint (VI* leçon).
suiTant cette promesse da Dieu mourant : « En vérité^ je vous le dis: a TOUS serez aujourd'hui aTec moi dans le del. » '
Que la grande parole du Cantique des Cantiques est donc bien accomplie dans la religion de Jésus-Christ : Vamour est fort comme la mort ! ou, dans un sens encore plus rrai : Vamôur est plus fort que la mort!
Les explications des Pères sont pleines de vérité : « Ce que fait <c la mort sur les sens corporels^ dit saint Grégoire-le-Grand , <( l'amour divin l'opère aussi sur les passions de l'âme. Il est des « hommes qui aiment tellement Dieu qu'ils ne sont plus touchés des « choses de la terre ; leur esprit est si fortement attaché aux biens « étemels qu'ils sont presque insensibles à tout ce qui passe. « Certainement y l'amour divin en eux est fort comme la mort; car « de même que la mort détruit toutes les perceptions naturelles « et tous les désirs des sens extérieurs , de méme^ et avec une égale (( énergie, l'amour dans de pareilles âmes tout occupées du ciel , « livre au mépris toutes les convoitises du corps. » ^
Saint Ambroise avoit exprimé la même pensée avec cette précision : « L'amour est fort comme la mort, car l'amour tue le pé- « ché ; l'amour brise les coups de la mort Nous mourons au péché c< et à tous les vices, quand la loi de Dieu nous est véritablement <* chère. » '
Et saint Augustin écrivoit à saint Jérôme à-peu-près dans les mêmes termes. 4
' Luc. xxm, 4 a.
* Sup. Cant, Cantic ^ Serm,li\^ ^/uipsalm, ii8.
4 Chantas dicta est sicut mors, sive cpiia nemo eam findt sicut mortem : sive quia, in hcc, viu est usque ad mortem mensura cliarîtatis , sicut Dominus ait : majorera cba-
Cette première interprétatioii est donc tout*à féit dans l'esprit do Cantique. Mais elle n'exclut pas cette seconde interprétation : J^mmovr €si plus fort ftie ia m»rt, EDe s'explique encore par les paroles du prophète Osée : « O mort Je serai ta mort! 6 enfer , je serai ta mer- « sure' » ! Saint Augustin Tadmettoit implicitement dans la même lettre où il rappelle ces paroles de Notre Seigneur : Wul ne petit ièmoigftur pius grandement sa charité qu^en donnant sa vie peur ceux quHl «rtme. Ainsi Jésus-Christ en s'immolant, et tous les martyrs de la foi et de la charité , en mourant à son exemple, ont donné le sens complet de cette vérité prophétique : Vamimr est plue fort que la mort. Mais le sens général , le sens applicable à tous les fidMes chrétiens et aussi à tous les momens de la vie , c'est celui qui , assimilant Tamour et la mort^ répète avec les saints : Vamour tue le pèche. Et encore dans cette même explication , l'amour est non-seulement aussi fort, mais plus fort que la mort, car le péché est la mort de l'âme, et l'amour qui le tue la ressuscite»
Les flammes de cet amour divin , ces flammes de Jèhovah sont plus ardentes que les brasiers de l'enfer; les grandes inandattonsnt pourront jamais les éteindre.
Voilà le symbole. Voici maintenant la réalité :
Le vrai chrétien donne sa vie pour le salut de ses frères, et il doit à plus forte raison leur consacrer ses richesses. L'Evangile et tous
ritalem nemo habet, quam ut aninunn suam poiiat quis pro amicu suis' : sive podus quia sicut more aaimain avellit a seosibus carpis ; sic charilas a ^oncupbcentlis carnalibus. Eput. IXXIX.
' XUI, 14.
•io*». XV. «3.
les liyres saints regorgent d'anathèmes contre les maiirais riches.
« Malbeur à vous qui êtes dans l'opulence au milieu de Sion!...
« A vous qui dormez sur des lits d'ivoire^ et qui vous étendez a dans TOtre mollesse ; à tous qui mangez la chair la plus succulente, a des agneaux et des jeunes taureaux choisis pour votre table !
« A vous qui accordez vos Toix avec le son de la harpe ^ et qui (c pensez avoir , comme David, l'instrument des cantiques !
a A vous qui buvez le vin à pleines coupes; qui vous embau* « mez des parfums les plus exquis , et qui restez insensibles à l'af* c( fliction de Joseph (votre frère)! '
« Malheur à celui qui amasse le bien qui ne lui appartient pas!...
tt Malheur à celui qui entasse les fruits d'une avarice criminelle a pour fonder sa maison et pour placer son nid sur les hauteurs , « dans l'espoir d'échapper à tous les périls! *
« Malheur à vous, riches, parce que vous avez déjà votre ré- <c compense!
a Malheur à vous qui êtes rassasiés, parce que vous aurez faim!
<c Malheur à vous qui riez maintenant ^ parce que vous serez dans <( les pleurs et dans les saaglots. ^
<c II est plus facile de faire passer un câble dans une aiguille « que de Caire entrer un riche au royaume des deux. » ^
' Amos. ti.
» Uabac. II, 6, 9.
' Luc. VI, a4,a5.
4 Matth. lUX, 94 *
El cependant , en face de tant d'anathèmes , le monde prend en pitié ceux qui se dépouillent de leurs trésors périssables , pour les verser dans le sein des pauvres; ou^ s'il a parfois du zèle pour les admirer, il n'a jamais d'émulation pour les imiter ; il a peur des habitudes constantes de cette charité qui prodigue le superflu , et qui souvent se retranche le nécessaire.
Et pourtant , les heureux du siècle qui ne se refusent rien de toutes les plus somptueuses inutilités, et qui s'environnent de serviteurs ou même d'esclaves , ces heureux du siècle et leurs courlisansy osent contester à Dieu , au souverain maître des hommes et de toutes les richesses de l'univers, le droit de recevoir dans les asiles de la prière, les âmes consacrées à son service ! ils n'ont que du mépris pour la piété qui donne à la terre le rare, le trop rare exemple des adorations contemplatives auxquelles l'éternité U)ut entière est appelée !
Dieu est amour, Deus eharitai est « : et ils lui dénient la satisfaction de recruter des cœurs voués h sa gloire! Avares envers le pauvre, avares envers le Créateur, ils s'endorment dans le culte de l'or et dam l'oubli de la loi sainte ; ils se réveilleront dans les flammes de l'enfer.
Les devoirs de la charité fraternelle viennent d'être expliqués sur un texte manifestement clair et qui le» comprend tous. Au contraire, les devoirs de la piété envers Dieu restent enfermés sous une enveloppe symbolique. Ainsi, dans le soupir de son amour, l'Esprit saint montre à découvert l'exemple de l'homme qui donne toute sa substance, ses biens et sa vie, pour soulager ses frères. Mais il reprend le cours des allégories pour laisser plus de liberl^ aux éjans du cœur dans la dilection qui n'a point de bornes. ^
' ! JOAK. rV, t6.
Quelle sainte parabole que celle de la jeune sœur dont Fai^enir n'est point encore déterminé ! Les diTins tuteurs tiennent conseil :
<c Si son innocence est un mur^ <c Elevons-y des tours dorées ! »
Tous les anciens interprètes, et principalement saint Ambroise et saint Grégoire-le~Grand , ont reconnu sous ces emblèmes^ la Tocation virginale. Théodoret s'en explique bien clairement aussi , quand il dit de l'âme pure : « Elle doit être fiancée au Roi des rois et « devenir l'une des pierres vivantes de sa demeure. » *
Oui! «r des pierres saintes^ s'écrie le prophète , des pierres saintes « s'élèveront sur la terre du Seigneur. Car, quels sont les plus grands a biens , quels sont les dons les plus beaux , sinon le froment des « élus, et le vin qui fait germer les vierges?»^
Et ici , plus de distinction d'âge ni de sexe. La virginité a ses élus partout, et ils suivent tous l'agneau sans tache. L'apôtre vierge a célébré leur triomphe. '
Le cantique reprend :
a Si l'édifice n'est pas sûr, « U fout avec fe cèdre en fermer les entrées, v
Le cèdre , le bois incorruptible est l'image des vertus ou des préceptes divins qui les préparent et qui les nourrissent. Cette interptétation est conforme à celle du verset 16 du chant I, empruntée à saint Grégoire de Nysse , et elle est généralement adoptée pour le sens mjTstique de la prophétie. Saint Grégoire4e-Grand admet aussi
' ZACBAm IX, i6, 17.
5 Apocid, XrV, 4. ^
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dans ce symbole la comparaison de la bonne odeor du cèdre i avec le parfum des sublimités de la foi.
Sans doute 9 une carrière toute virginale n'est, pas ouverte à la foule des peuples; mais la sainteté n'en est pas moins possible aux âmes qui veulent vivre dans la foi et dans l'exacte observance de la loi de Dieu.
Toujours les préceptes divins auront la vertu de fermer l'entrée de nos cœurs aux amorces du pécbé , si nous sommes fidèles aux inspirations de la grâce.
Dans le monde comme dans la solitude , dans les liens de la hmille, comme dan9la liberté du célibat, dans l'atmosphère du siècle comme dans le doltre, le soleil de l'éternité se lève chaque jour sur nous, non pas, il est vrai, soleil des yeux du corps , et venant de loin ; mais soleil des yeux de l'âme , et toujours présent comme Dieu lui-même , en tout temps et en tout lieu.
La prophétie met ensuite sûr les lèvres de l'Epouse par&ite, c'est-à-dire de l'Eglise et de la Vierge immaculée, des paroles de gloire et de reconnoissance.
1 Moi je suis un mur , et mon sein est pareil à une tour. Aussi « je suis heureuse à ses yeux ; j'ai trouvé 1& paix. »
La SuLAMiTB est la bien aimée du vrai Salomon.
C'est l'amour divin , c'est la charité qui lui donne cette perfection. Qu'est-ce donc que la charité ? Il faut l'apprendre, non pas d'une langue profane, mais de la bouche même du grand apôtre : « ta « charité est patiente ; elle est douce. La charité ne connoit ni l'ena vie, ni la présomption , ni l'orgueil. Elle n'est point ambitieuse; a elle ne cherche point son intérêt propre ; elle n'est point iras- <c cible ; elle n'est point soupçonneuse ; elle ne mçt point sa joie (c dans l'iniquité ; mais la vérité seulft fait «on bonheur. Elle sup- « porte tout, elle croit tout, elle espère tout, elle souffre tout. « La charité ne finira jamais. Les prophéties auront un terme , les
<c langues cesseront, la science tombera en ruines y car notre science « est tronquée , et nos visions prophétiques sont imparfiiites ; mais au a jour des complètes manifestations, il ne sera plus question des a vérités partielles. Quand j'étois enfant, j'avois le langage des ence fans, la sagesse des enfans, l'intelligence des enfiEUis. Mais quand « je suis devenu homme, je me suis dégagé des habitudes de l'ena fance. Maintenant donc, nous ne vojons Dieu que comme dans « un miroir symbolique. Mais alors nous le verrons face à face. « Maintenant, je ne le connois qu'imparfaitement: mais alors, je « le connottrai comme je suis moi-même connu de lui. Maintenant, a trois vertus sont également nécessaires, la foi, l'espérance et la <c charité. Mais la charité est la plus excellente de toutes. » ■
Ce beau portrait de la charité, mis en regard de la figure de ce monde qui liasse comme une ombre*, devoit entrer sous ce double rapport dans l'interprétation du Cantique des Cantiques. Il faut méditer et méditer encore sur les divines paroles de l'apôtre des nations. Il faut l'entendre surtout quand il recommande aux fidèles d'user de la vie comme n'en usant paê^, embrassant ainsi dans la même doctrine et les Ames entièrement consacrées à Dieu par vocation, et les âmes qui, mêlées à la multitude, doivent servir les desseins de la divine Providence , au sein de la société humaine.
Les voies de la sanctification sont donc toujours praticables, même au milieu des épines, parmi toutes les traverses et toutes les fatigues du siècle. «Car, de la tribulation naît la patience ; de la patience les « épreuves; des épreuves Tespérance; et jamais cette sainte espé-
> Paul. I Cor, Xm.
s Pnslerit enim figura hujus mua. Paul^ I Cor. YIl. 3i.
3 Paul. Rom,\, 4-
f igitized by VjOOQIC
« rance ne nous trompe : parce que Tamour de Dieu est répandu a dans nos cœurs par l'Esprit saint qui nous est donné. » '
Mais y Tamour virginal uni à Jésus-Christ par des vœux sacrés, attire nécessairement les justes préférences de l'Epoux céleste. Cest ainsi que la terre a ses anges ; et par là se trouve expliquée d'avance la dernière parabcde du Cantique des Cantiques t
a Une vigne appartenoit au roi Pacifique au milieu de l'enceinte c< où les peuples sont réunis. Il l'a confiée à des gardiens ; et chaque a fermier paie mille pièces d'argent pour les fruits qu'A en retire. »
Telles sont les vocations ordinaires toujours livrées y dans le cours de la vie au zèle du saint ministère qui s'engage à rendre compte des âmes et de leurs fruits, ou , pour parler comme l'allégorie, qui doit payer mille sicles chargent
Les vocations privilégiées s'annoncent aussi :
ce Ma vigne est devant moi (c'est-à-dire , je la cultive moi-même). « Les mille sicles vous appartiennent» 6 Pacifique ! Mais il en revient « deux cents à ceux qui gardent ses fruits. » Au contraire, tous les fruits de ma vigne sont pour vous, pour vous seul. ^
Cette première interprétation conduit à une autre pensée qui , bien comprise, n'est pas moins orthodoxe.
Une fois avancée dans la voie du salut , mais demeurant toujours sous la houlette des pasteurs sacrés, toute âme peut culUver m propre vigne. Elle grandit dans la foi y dans la vertu, dans la science de Dieu, en ouvrant d'elle-même toutes sespmssances au souffle de la grâce. Il n'est plus nécessaire qu'elle soit surveillée, qu'elle soit provoquée, qu'elle soit poussée dans sa marche, ou plut6t dans ses
• Paot.. Hom.V, 4.
^ Ce complément du sens est présenté en d^autres termes par la Bible de Yeace.
DU HUITIÈME CHANT. \n
élans vers le cief. Le zèle du ministère saint n'a plus qu'à se réjouir; son fardeau est allégé; il rendra compte ici non plus de ses tribulations, mais de son bonheur , mais de sa gloire t car le troupeau fidèle est la joie et la couronne du bon pasteur. Jamais les brebis du bercail ne peuvent s'en éloigner, et pourtant il en est qui, dans la Tie spirituelle, marchent beaucoup plus vite que bien d'autres brebis. Mais les saintes vérités se concilient dans la lumière et dans la sincérité de la foi. Ainsi, pour reprendre et continuer la parabole du Cantique des Cantiques , tout en cultivant leur propre vigne, les âmes pieuses restent toujours soumises à une autorité d'institution divine. 'Si elles s'en écartent, le fruit de leurs mérites leur échappe aussitôt. Car c'est dans le sein de l'unité que Dieu verse toute l'abondance des trésors de la grâce. Hors de la vérité point de vérité! hors l'Eglis^ point de salut!
Mais, sous le soleil qui mûrit la grande vigne, au milieu même de la contrée populeuse , au milieu même de l'Eglise , si chaque vigne particulière étoit cultivée avec soin par la main de son maître, les fruits de vie se multiplieroient au centuple; les gardiens sacrés, les fermiers spirituels n'auroient plus qu'à bénir incessamment les semences, les accroissemens et les récoltes de l'héritage du Seigneur. Hélas! il n'en est pas ainsi. Mais trop souvent, ils ont à pleurer sur les malheurs de chaque vigne , comme le prophète pleuroit sur la vigne d'Israël :
a Le sanglier l'a dévorée , a Les monstres des forêts l'ont tous déshonorée ! » *
Une autre voix chantoit aussi cette désolation de l'ancienne vigne de Dieu , jadis pleine de tant d'espoir :
» Ps, LXXIX, x4.
in
« EUe étoit pure et sans mélange ;
tt n y oonttraisit une tour
a Et le pressoir de la vendange.
« n espéroit des fleurs et des fruits en retour ; « Mais l'épine et la ronce ont payé son amour! » ■
Telle n'est point la yigne du Cantique des Cantiques. C'est l'Eglise , c'est la Vierge sacrée, c'est la communion des âmes saintes. Vigne choisie! Elle est comblée de bénédictions; elle est l'objet constant des complaisances du Seigneur. Toujours féconde parce qu'elle aime toujours et qu'elle est toujours aimée d'un amour divin, elle remplit l'éternité de ses fruits miraculeux. Fruits des grâces intérieures, souvent cachés dans le sein de l'humilité, ils ne se révèlent que dans le secret des intimes communications avec Dieu. Ni le monde qui passe , ni même le peuple fidèle n'en reçoivent jamais la confidence. L'Epouse mystérieuse ne veut sur la terre d'autre témoin de sa béatitude que son étemel ami.
C'est toujours sur la montagne des parfums , à la fin comme au commencement de la carrière spirituelle, que la piété porte toutes ses joies et toutes ses espérances. Il n'y a pas d'autre route pour monter aux cieux.
La souffrance unie à l'amour de Dieu est aussi le bonheur des saints. C'est pourquoi Bossuet rappelle ici le magnifique ultimatum de sainte Thérèse : ou souffrir, ou mourir I Cette parole, écho sul^lime du cœur de la' Vierge des douleurs, doiiné en effet le dernier trait d'une pieuse intelligence du Cantique des Cantiques. C'est là que sont ramenées par l'aigle de Meaux, à leur élévation naturelle , les interprétations qui, d'abord, dans son œuvre , sembloient toucher de
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trop près à la terre. Il a parcouru , dans son toI hardi , les hauteurs et les profondeurs; et, après avoir fiait une large part, trop large peut-être, aux investigations de la science humaine, il rentre à pleines ailes dans la région sublime où Pamour étemel n'est chanté que par les harmonies célestes.
L'unanimité des plus vénérables traditions prédomine ainsi de toutes parts pour consacrer le sens purement spirituel de la prophétie.
Aussi, nous terminerons par les paroles que Bossuet lui-même emprunte à saint Ambroise. Pour que le cantique de tamour, dit-il , finisse par les senHmens ffpn cœur dévoué: « Nous trouvons tout (c dans Jésus-Christ (dans l'Epoux divin). Que toute âme vienne donc « à lui! soit qu'elle languisse dans les liens du péché; soit qu'elle <c marche d'un pas encore mal assuré, mais du moins avec une ce intention droite; soit enfin qu'elle possède déjà un grand nombre a de perfections ; toute âme est dans la main du Seigneur. Pour nous , a Jésus- Christ est tout. Si vous avez des blessures à guérir, il est a le médecin des Ames. Si vous êtes brûlé par la fièvre , il est la a source rafraîchissante. Si vous êtes en péril , il est la force. Si vous a craignez la mort, il est la vie. Si vous fuyez les ténèbres, il est la . <( lumière. Si vous avez faim , il est votre nourriture. Goûtez donc, et tt voyes combien le Seigneur est bon I Heureux le cœur qui met son « espérance en lui ! »'
Prions ce Dieu de miséricorde d'éclairer nos âmes! Mais souvenonsnous que c'est dans les sacremens , et surtout dans le sacrement de son amour, qu'il se révèle même à ceux dont la foi fut tardive > comme
» Lib. de Firginib, XVI , 99.
'•< O stulli et tardi ni credendiim in omnibus qu« locuti sunt Propbel» !... Luc,
XXIV, %S
celle des disciples d'Emmaiis. Ah ! si le cœur %'emhrase en écoutant la parole sainte' ^ s'il dit sincèrement au Dieu qui la fait entendre , de^ meurez avec nous! car il se fait tard ^ ; l'éternité s'arance : qu'il se rassure! qu'il espère! qu'il se réjouisse! 11 reconnoitra bientôt l'Epoux sacré dans la divine Eucharistie.^
' Nonne cor nottnim ardens erat in nobis diim loqueretur in tm , et tperiret tcriptoras ? Mû/. 3^ .
^ Jfane nobitcum , quoiiiam advesperaicit et inelinata est jaoi difs. ag. ^ Et cognoTenint etim in fractione panis. 35.
INTENTION FINAUi
DE TOUTES LES PARABOLES
DU
CANTIQUE DES CANTIOUES.
Cette dernière méditation qui résume toutes les préoédentet , est la simple oondoflioQ du Cantique des Cantiques dégagé des enveloppes mystérieuses et de tous les omemens de la poésie.
Elle s'adresse aux âmes pieuses qui veulent recueillir le firuit des révélations divines ; et eUe peut se résumer elle-même dans ces belles paroles del'Ecclésiaste expliquées par Tauteur délimitation : Fanité dit ifûnités, et tout est vanité/ Boams aimce imcu et «■ scbvir
QOB I.DI SEUL.
Cest pourquoi Dieu luinniéme dit à chacun de ses enGuis : mon fiUdomne*~moi votre cour! (Pro9erb, HJIQ., a6.)
DE TOUTES LES PARABOLES
Ecce sto ad ottium, et puUo : si quis aiidierit vocem meam et apenierit mihi januam , inlrabo ad iUum et csnabo cum iUo, et ipse inecuiD , JpocaL HI . ao.
Aperi mihi. Cant, Ctmtic, V, a.
Diea est la vi^ de loui ce qui respire : ses ennemis même ne vivent que par lui seul , et ils lomberoient tous dans le néant, s'il leur retiroit soudain cette vertu vivifiante qu*il a répandue dans la création.
En retour du continuel bienfi[)^t de l'existence et de toutes les faveurs dont elle est suivie , que demande le créateur aux créatures intelligentes ?
Il demande à chacune de lui donner son cœur.
Vous le lui refusez , vous à qui ce langage parolt étrange!
Vous ne le lui avez pas encore donné tout entier , vous qui depuis long-temps coiooissez la langue de la piété, mais qui éprouvez toijyours je ne sais quel trouble en Técoutant.
Vous hésitez, vous qui, doucement émus par les harmonies sacrées redevenez froids quand elles ne retentissent plus à vos oreilles.
YoQs hésitez moins, mais hélas ! vous hésitez encore par fois, Tousqni trouvez dans le fond de vos&mes des soupirs qui répondent aux soupirs de Tamour divin ; vous-mêmes qui savez moduler vos voix à Thistar des saints Cantiques; oui ! vous avez des traces d'hésitation , car toutes vos pensées, toutes vos paroles , toutes vos ac* tions ne sont pas exactement conformesà la loi de Dieu.
Etvous enfin qui, plus fidèles et plus heureux, livrez constamment toutes les puissances de votre être aux impressions de la grâce, vous n'êtes pas tout-à-fait exempts de quelques oscillations, car il ne vous sera jamais donné sur la terre , de dépouiller entièrement une nature mauvaise , sans cesse frémissante jusque sous le poids de Tàge, et même sous^le joug des austérités les plus saintes: mais il faut que la vertu se coDSonune dans Finfirmité.'
Il étoit donc utile , il étoit nécessaire de donner , dans une peinture palpitante , la vive image de Tamour divin.
TeUe est la grande parabole du Cantique des Cantiques.
Puisse-t-elle produire tous ses fruits en nous !
Sans doute la foi est complètement éclairée par ce texte de la loi :
«t Foui aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre eœur, de fx. toute t^tre âme, et de toui votre esprit. Voilà le premier et le <c plus grand commandement ; et voici le second qui est semblable « au premier : voui aimerez le prochain comme vous-même.
* VirtiM in infirmiUU perficitur. Paol, U^^or, XII, 9.
Cl Et dans oes deax commandemens toute la loi et tous les proa phètes se trouvent résumés. i><
Mais quand rintelligence a saisi la vérité du précepte , la foi est heureuse d*étre exaltée par la description figurative des célestes ardeurs. Il y a d'ineffables délices à comprendre que Dieu admet les âmes formées à sa ressemblance dans sa plus intime familiarité; qu'il se donne tout entier au cœur qui Taime ; qu'il est uni à son Eglise et à chaque fidèle, comme l'est un époux à son épouse; et que le type de cette perfection a été consacré dans la Vierge des vierges par la maternité divine. Toute l'orthodoxie partage cette sainte croyance.
Que le Cantique soit donc lu avec des yeux purs , et aucune de ses révélations n'échappera à la piété.
L'Esprit saint y n'en doutons pas , souffle toiqours quelques suavités comparables à cette magnifique pastorale au fond des cœurs remués par sa grâce , jusque dans la plus grande âimplickë de la foi.
S'il étoit donné à la terre de lire les saintes pensées, ou mieux encore les saintes amours^ dans l'intérieur des âmes qui, à bon droit, méritent la sublime qualification d'ambs détotbs, c'est-à-dire d'âmes dAaue'es à Dieu , oh ! combien les œuvres du gélie , sans excepter celles qui affectent les dehors religieux, seroient décolorées en face des tespiraiions de la vraie piété !
• MAira. XXn, 37, 38, Sg.—Deufer, VI, S.-^Uvit. XIX, 18.
L'e&AiBce elle-même auroit bientôt renversé par quelques mots encore plas rapides qne la fronde du jeone David y les gëans de la poésie profane. Il n*en faudroit pour exemple que le cœur d'une enCsint qui , le jour où elle eut le bonheur de recevoir Jésus-Cbrisi pour la première fois, interrogée par cette demande : qu'eêi-ee qve lé paradis ? répondit aussitôt : c'bst la PBixnàBB commohiof cor- TiHiTiB. Réponse angélique , et toute pleine des merveilles de Tétemîté ! et pourtant eUe ne révèle aucun détail des impressions intimes; mais on devine que ce livre fermédevoit être millefois plus vrai que tous les livres produits au grand jour par l'éloquence humaine.
Comme ce trait d'amour de Dieu va bien à la conclusion du Cantique des Cantiques !
Ainsi le cœur de l'innocence comprend mieux que tous les sages du monde le Dieu eaehé.
La présence réelle du Rédempteur dans le sacrement de l'Eucharistie est couverte d*un voile symbolique , comme tous les grands mystères delà religion.
Ainsi s'explique la parabole de l'amour divin.
L'homme lui-même n'est-il pas une parabole vivante ?
N'est-ce pas une libre intelligence mariée à un corps esclave?
Uâme ne doit-elle pas être l'image de Dieu ?
Et quand elle se refuse, dans sa liberté, à celte mi^estueuse des* lination , ne devient-elle pas au contraire Timage de l'ange de ténèbres?
Enfin , nous retournons à la poussière, dernier symbole où nos corps germeront soit pour une résurf ection de gloire, soit pour une
réwirreciion d'ignominie , suivant que la terre aura été expliquée dans nos affections, ou comme la route des épreuves et la porte du ciel, QU comme le thé&tre des voluptés et la porte des enfers. Ajoutons pour compléter la même pensée : suivant que Tâme aura été nourrie de vertus , ou souillée de vices ; suivant que la chair mortelle aura été tournée durant la vie aux jouissances convoitées par la nature coupablOi ou aux sacrifices commandés par la foi sainte.
Livré au libre arbitre , chacun est à soi-même le plus périlleux de tous les écueils i et aussi le sujet des plus rudes combats et des plus grandes victoires. Les séductions extérieures trouventrhomme déjà criminel quand elles triomphent ; c*est sa corruption qui va au-devant d'elles plus encore qu'elles ne vont au-devant de lui.
Vérité bien autrement déplorable ! Thomme a le fatal pouvoir d'abuser de tout, au fond de son cœur , et même des plus chastes rayons de la divinité. Non ! la beauté de l'innocence n'eét jamais complice des ardeurs du crime! jamais non plus l'hymne de l'amour divin ne cessera d'accuser ses profanateurs ! et il leur sera dit : « votre œil est-il donc mauvais parce que je suis bon ? »^
L'Epouse bien aimée doit être aussi la condamnation de toutes les souillures du péché, car aucune tache n'est en elle; et f amour est plus fart que la mort même. Voilà , en deux paroles puisées dans le texte original , le résumé le plus vif et le plus vrai de l'allégorie sacrée.
* Math. XX, i5.
Chacun des chants du Cantique des Cantiques justifie celte sainte conclusion.
Uhumilité est gravée tout d'abord dans la prière où TAme sainte en implorant le baiser de son Dieu y avoue à-la-fois et son néant et la puissance de la gr&ce divine.
homme ! grain de poussière qui veux t'élever au-dessus de la cendre des tombeaux , sache donc que la seule gloire possible pour toi , est celle qui se confond et qui se perd dans la gloire de Dieu même. Sache donc que tu dois avoir horreur de toute gloire qui n'est pas la sienne, et que le mieux qui puisse advenir à ton nom, c'est d'être voué à l'oubli du monde pour briller sans ombre dans le livre des Elus. Vois la mère de l'homme-Dieu, la Reine du ciel ! Durant les jours de son pèlerinage, quelle n'a pas été l'obscurité de sa vie , soit dans la chaumière de Nazareth , soit pendant le cours des prédications de son fils, soit après les mystères de douleur et les mystères de joie qui l'en ont séparée ! Vois aussi l'Eglise toujours humble au milieu des magnificences du culte divin.
Entièrement vouée à l'amour étemel , l'Epouse mystique ne connoît de bonheur et de repos que dans les bras de son céleste ami. Sa tête, c'est^-à-dire son intelligence et sa foi , s'inclinent dans l'ombre du temps sur l'humanité sainte de Jésus-Christ, et son cœur s'abandonne tout entier aux étreintes du Dieu de Téternité. Elle marche sur les traces de la Vierge immaculée, toujours avec l'Eglise, toujours sous la garde des saints pasteurs, et elle arrive rapidement sur les montagnes de Tadoraiion , tout près du ciel.
Là aussi se trouve la montagne du sacrifice et la vallée des lai^
mes. Après les premières harmonies du Cantique des Cantiques , les chants du deuil sont entendus à de fréquens intenralles. Les douceurs de Tamour divin sont mêlées de tribulations et d*éprettves . L'Epouse pleure l'absence de TEpoux sacré , et TEglise gémit sur la terre d'exil, comme jadis lesenfansdeSionsur le bord des fleuves de Babylone.
Les consolations de la foi suivent de près la souffrance; un doux sommeil , à l'ombre de la religion , répare toutes les douleurs. La protectrice desenfans de Dieu, Marie, l'étoile du salut, l'aurore du désert, apparott aux cœurs qui l'ont implorée dans la tempête : qu'ils la suivent, et ils sont au port! tous les trésors du sanctuaire leur sont ouverts. Jamais l'arche de la nouvelle alliance né leur est enlevée; elle se retrouve dans tous les temples, dans tous les tabernacles où repose le vrai roi de la paix, le vrai Salomon. Là se puise la force et la fécondité de la parole sainte, l'héroïsme du martyre, la lumière des contemplations, et surtout le pur amour qui donne déjà à la terre quelques-unes des joies du ciel.
Encore des périls, encore des épreuves , jusque dans les plus suaves délices de la piété et de la grâce divine ! la prophétie chante des victoires et des couronnes, et par conséquent des combats et des fatigues.
Elle célèbre au-dessus de tous les triomphes celui de l'Eglise sans tache , et au dessus de toutes les gloires, celle de la Reine immaculée de la cràition.Elle dit aux oreilles intelligentes l'innocence et la pureté recouvrées dans les sources de la grftce ; vertus célestes , à peine comprises par les ftmes chamelles. Mais si l'impudeur
et Timpiété se donnent la main au milieu des abîmes de Terreur, la chasteté et la foi chrétienne sont encore plus niséparables dans la lumière de la vérité.
Dieu ne demande qu'un soupir du cœur , qu'un seul regard de l'âme f pour se livrer luinnéme à sa créature sincèrement convertie. Et vous balancez encore au moment qui vous sépare de l'éternité! Ecoutez donc la voix de l'anathème et la voix de l'espérance ! la fnartj comme s'explique l'anathème, est le terme et le salaire du péché ; mais l'espérance s'écrie : la grâce de Dieu c'est la vie de t immortalité en Jésus-Christ Nàfre^eigneur.'
Au milieu du Cantique il est dit prophétiquement que dans le temps des joies comme dans le temps des tribulations , le fidèle doit se fortifier toi^ours avec le pain des anges et le vin de l'immortalité. Getle fréquente participation à la table eucharistique com-^ mande le culte de toutes les vertus, et le désir de toutes les perfections que l'humanité peut atteindre avec le secours divin.
C'est là que l'Epoux sacré appelle ses amis pour les enivrer et les enivrer encore du calice de son amour. Ceux qui s'étonnent d'une telle invitation de la part de Dieu , eflErayés qu'ils sont des devoirs qu'elle impose , bien plus que des mystères qu'elle annonce , n'ont pas l'intelligence des paroles prophétiques.
Ah ! s'ils vouloient prendre franchement une résolution généreuse, que dévoiles tomberoient tout-à-coup ! que d'entraves, que de liens
* Paul. Rom, VI, a3.
se dénoueroient d'eux-mêmes , dès les premiers pas ! quels éionnemensdelxHiheur et de joie succéderoient aux ennuis, aux remords, aux désespoirs , aux supplices d*une vie qui ne sait où elle va ! comme ils seroient ravis de comprendre enfin les beautés de TEpoux des âmes ! comme ils s'élanceroient à sa rencontre avec le cœur qui Taime , qui le cherche ei qui bientôt le retrouve , toujours ami , toiyonrs consolateur.
Mais l'orgueil ferme avec dédain le livre sacré.
L'homme livré à l'aveuglement des passions basses ne le parcourt qu*en le profanant.
Uainemi de la fraternité sainte déteste encore phis la charité divine et ses Cantiques.
L'indifférence de l'égoîsme n'y voit rien qui soit digne de ses regards.
Et la tiédeur d'une foi sans piété en est épouvantée.
C'est donc seulement au milieu des âmes pures et dévouées soit dans rmnocence , soit dans la vie nouvelle d'une parfaite conversion , que TEpoux céleste recueille les fruits de la grâce , comme il est dit au sixième chant de la prophétie.
Mais quel que soit le petit nombre des Elus , comparativement à la*déplorable foule des réprouvés , nul autre que Dieu même ne sauroit mesurer l'étendue des cieux réservés à ses fidèles enfans. La cour mystérieuse, la céleste assemblée dont l'Eglise est la mère et au dessus de laquelle Marie s'élève bienheureuse et triomphante , s'accrott chaque jour encore dans des proportions infinies.
Gr&ces à l'amour de Dieu ! la gloire de Dieu ne s'éteindra jamais
parmi ses fidèles enfans. Les dévotions vives mais sincères, tendres maisëclairéesy ardentes mais pures, trouvent toijyoars un aliment nouveau dans le Cantique des Cantiques. Là , comme dans le cœur sacré de THoDune-Dieu, elles s'enflamment encore au foyer de Téter* nelle charité. Sans chercher à pénétrer les impénétrables mystères de la prédestination, elles ont des compassions et des soulagemens pour toutes les souffrances; des larmes et des consolations pour toutes les peines ; des appuis et des secours pour toutes les infortunes.
Avec ce cortège qui ne Ta jamais quittée , TEglise traversera ce qui reste des siècles à venir; aussi le chant prophétique nous la montre toujours grande et toiy ours humble; toiy ours harmonieuse et toujours militante; toiyours universelle dans sa prédication, prodigue dans ses bienftûts, inépuisable dans son abondance, dans sa vigueur, dans sa fécondité; sublime dans son élévation; active dans sa vigilance; prudente dans sa marche; prévoyante dans ses conseils; magnifique, pompeuse, imposante, dans sa forme et dans son culte ; pleine de délices dans sa beauté et dans ses perfections.
Consacrée tout entière à son Epoux , comme la Vierge divine , elle parcourt avec lui Tunivers, recueillant partout le fruit des miracles ec des grâces dont le ciel inonde la terre.
Un jour toutes les nations, Tancien et le nouveau peuple de Dieu, s'embrasseront dans son sein.
Cette dernière révélation arrive presque à la fin de la prophétie, comme la réalité arrivera presque à la fin des temps.
Le Cantique des Cantiques résume lui-même dans son dernier chant toutes ses inspirations : les préceptes de la charité et les em-
brassemens fraternels sont les fruits de la foi ; le Sacrifice arrosé des larmes du repentir en est le témoignage; les délices de Tamonr étemel en seront la récompense.
Mais qne Tuniters entier s'humilie encore devant la Toute-Puiêsanee suppliatUe I en elle se retrouvent toutes les sublimités. Fille du Très-Haut, épouse de TEsprit saint , mère du Verbe fait chair, Marie est la splendeur de l'Eglise. Nouvelle Eve , elle nous a tous régénérés dans la grâce par le fruit béni de ses entrailles , Jésus- Christ. Puisse donc l'empreinte de la divinité se fixer et sur le front et dans l'âme de tous lesenfans dignes d'une telle mère! l'amour qui fait ce prodige, t amour eêt fort comme la m4>ri; Fam4>ur est plus fort que lamort. Ses flammes sontles flammes de Jéhovah , les flammes des flammes ; elles sont plus ardentes que les brasiers de l'enfer; le déluge de toutes les eaux ne pourroit jamais les éteindre.
Le vrai chrétien est toijyours prêt à sacrifier sa vie et ses richesses ; il les donne, il les prodigue à ses frères ; et sa charité victorieuse des mépris du monde , se domine elle-même ; elle compte pour rien ses trésors , ses bienfaits, son propre sang. Dieu seul ! Dieu seul !
Après celte révélation des grandes vérités du salut, que reste-t-il a considérer, sinon les deux grandes vocations de la vie sainte?
Une âme est- elle trempée , dès ce monde, dans le flot de l'éternité: est-elle, par le libre essor de son amour, entièrement vouée aux contemplations divines : gardez-vous de lui retirer le droit , le droit si peu réclamé, de vivre de la vie des anges!
Une âme est-elle remuée sur la terre par les iquatre vents qui
soufflent autour de sa fragile demeure: gardez-vous, quelle que soit la sincérité de ses pieux désirs , de l'abandonner à ses propres forces I environnez-la de tous les préceptes de la foi , et de tous les exemples de Tédification , au milieu des périls du siècle.
Et nous enfin , relisons dans rbumilité et dans une heureuse confusion, la dernière parabole du Cantique des Cantiques ; confessons avec joie que les âmes consacrées à Dieu dans les assemblées angéliques, lui rendent infiniment plus de gloire que les &mes enchaînées dans la société humaine. Mais sachons aussi quelle pieuse revanche nous est offerte. Ces âmes uniquement réservées au Roi de rétemité, ne lui ont sacrifié que leur premier lien avec la terre: et nous I nous qui sommes attachés au cours rapide de la vie par tant de nœuds qu'il ne nous est pas permis de rompre , sachons, da moins par la pensée , immoler souvent à Dieu, sur Fautel du co^r , tout ce que la mort immoleroit bientdt seule , sans autel et sans offrande, si nous la laissions faire.
Le Cantique des Cantiques , Thymne de Tamour divin , n^exclut donc aucune âme du sanctuaire le plus intime de TÉpoux céleste.
Mais que les saintes résolutions ne ressemblent pas au vain brait de la cymbale retentissante! Croyons aux menaces comme aux promesses du Dieu de TEvangile. a Tous ceux qui disent, Seigneur! « Seigneur! n'entreront pas au royaume des cieux. Celui-là seul y a entrera qui fait la volonté de mon Père qui est dans lescieni.»'
• M%ttb;VIÏ, ai.
Aussi, lors même qaerEpoox sacré permet à la Bien aimée de communiquer les confidences de sa piété aux amis qui désirent les entendre, elle préfère la retraite et le silence de Tadoration.
Le triomphe deThumilité est ainsi le triomphe de Tamour divin. La Vierge mère en a donné l'exemple au pied de la crèche où reposoit rEnfant-Dieu. Elle écoutoit les bergers racontant Tapparition, le récit et les cantiques des anges , ei elle eontervoii totUes ces choêes au fondée son cœur en les me'ditant\ avec tant d'autres merveil* les dont elle étoit dépositaire !
Sans doute les paroles de Tédification sont désirables, et souvent commandées : mais la révélation des miracles de l'amour divin est rarement utile à l'âme qui les publie.
Que la solitude ne cesse donc pas d'être chère aux amis de Dieu ! la solitude est un livre ouvert aux méditations et à la prière. Tous ceux qui savent lire ces mystérieuses pages reviennent plus fervens dans l'assemblée des fidèles, et ils chantent déjà sur la terre les Cantiques de l'éternité.
' Luc II, 19.
Une prophétie parlant soit en paraboles, soit à découvert, n'a rien à dire déplus.
Que celui qui a des oreilles entende ! ■
Mais y après les satisfactions de la piété dans l'examen du Cantique de Salomon^ il est permis aux interprètes fidèles, sans rien perdre des parfums et des harmonies de l'hymne sacrée , de scruter un moment le langage de l'hésitation et de répondre aux attentes d'une inyestigation sincère.
Si, dans la controTerse, les passions de l'homme jettent des paroles peu dignes de la sainte croyance, les cœurs pieux en sont attristés, mais la Térité divine ne sauroit en souffrir aucune atteinte ; elle n'est point exposée comme la force matérielle à se couvrir de poussière et de fange, dans le champ des combats etde la victoire. Toujours exempte des souillures de ses détracteurs, elle reste pure pour les Ames pures ; ceux qui ne veulent pas la reconnoitre lui supposent leurs propres infirmités. Mais elle ne cesse pas d'être bonne , parce que leur œil est mauvais.
D faut, sans rien sacrifier de la foi la plus intègre , il faut se résoudre k réfuter humainement des raisonnemens humains. La langue des prophètes a crié malheur à l'impie! malheur au méoréant f mais elle
» J/wcaL II, 7.
implore aussi sur eux la lumière et la grâce qui couTertissent : et d'ailleurs , ne sont pas tous entièrement éloignés de la religion , ceux qui n'ont pas le bonheur de croire, surtout quand ils regrettent de n'avoir point les yeux de la foi.
lecteurs ont done quelque droit à des éclaircissemens sur rs questions. Mais l'écho des enfers répond seul aux sarcasmpiété.
rs objections principales ont déjà été résolues et dans la Préparation à la lecture du Cantique des Cantiques , et dans la Vue qénèrale du poème^ et dans les Interprétations médHèes.
D'abord , le caractère purement parabolique du drame sacré a été pleinement établi. Son unité a dû pareillement ressortir de son ensemble^ car jusqu'au milieu des plus étonnantes péripéties, toutes les intentions sont toujours ramenées au même but y à la même pensée , au même amour. On reconnolt facilement aussi le même style^ sourent les mêmes formes, les mêmes comparaisons, et parfois les mêmes strophes, qui reviennent dans plusieurs chants: preuve éyidente que cette composition tout entière appartient à un seul et même auteur, et n'a qu'un seul et même sujet, l'amour de Dieu.
Ainsi, par exemple, le premier et le dernier chant commencent tous deux par une prière presque identique , où sont implorés les embrassemens de l'Epoux divin.
Ainsi, le Bien aimé, en s'adressant aux vierges de Jérusalem, leur tient le même langage dans le deuxième , dans le troisième , et dans le huitième chant.
Ainsi , et sauf la différence d'un seul mot, la strophe qui termine le deuxième chant, termine aussi le Cantique.
Ainsi , le troisième, le sixième et le huitième et dernier chant célèbrent dans des termes dont les uns ne sont que les variantes des autres, la même apparition prophétique.
Ainsi, le cinquième chant représenle l'Epouse au milieu des gar-
diens de la cité, dans une scène qui rappelle parfaitement celle du troisième chant.
Ainsi ^ les 4« et 5* versets du sixième chant semblent calqués sur les i*' et 2* versets du quatrième.
Ainsi y le septième chant répète au verset 10, avec i version, la même pensée et les mêmes expressions que 1 deuxième chant.
Ainsi, le langage des bergers et le langage des rois se tout mêlés ensemble dans chacun des huit chants du poème.
Voilà un enchaînement , nous pouvons même dire avec moins de mesure , mais avec plus d'énergie , voilà un enehevétrtmeni de pensées identiques, de comparaisons identiques, de scènes identiques, qui lie ensemble toutes les parties de l'œuvre de manière à rendre inadmissible le système d'après lequel le Cantique des Cantiques ne seroit qu'un composé de plusieurs pièces de poésie étrangères les unes aux autres , et rapportées en débris dans un cadre qui n'étoit pas fait pour elles.
n est donc ainsi appelé Cantique des Cantiques D^^^tS^H ^^tS^ non point comme formé de la réunion de plusieurs cantiques, mais bien comme étant le plus beau, le plus sublime de tous les cantiques.
£n hébreu, le superlatif s'exprime tantôt par la répétilion du mot ; comme quand on dit : bon, bon, bon, ^10 31{3 31{3 pour dire très bon ; tantôt en mettant le nom en construction avec lui-même -, par exemple, l'esrlave des esclaves D^^DV HDV P®***' ^■'^ *® P^"* humble des esclaves; et D^^^tS^H ^^Uf ie Cantique des CanUqurs, pour dire le Cantique le plus admirable.
A la vérité on rencontre souvent dans ce poème un magnifique désordre. Mais n'est-ce point là le caractère de la grande inspiration ? Gomment ne pas se faire aux abhnes du langage , dans les abtmes de l'amour divin? Ce style qui bondit soudainement du milieu des campagnes au palais des rois ; de la vallée de Saron aux montagnes des
parfums; des lointains du désert à la litière triompj^le de Salomoo; du firont de la Bien aimée au sommet du Liban ; de la chambre nuptiale aux remparts de Jérusalem; des parterres de fleurs à la cour des soixante reines ; de la chaussure de la Sulamite aux magnificences de la création ; du sommeil de la terre aux visions célestes; enfin, des bras fraternels à tous les sacrifices d'un amour plus fort que la mort , et dont les flammes plus ardentes que les feux de l'enfer ont bravé tous les fleuves , tous les océans ; ce style , avons-nous dit , est véritablement le style de l'exaltation prophétique.
Les contrastes sont tels qu'ils ne laissent aucune place à un sujet puremffit humain qui seroit non-seulement sans vérité, mais encore sans vraisemblance- Il y a donc nécessité de reconnoltre là une inspiration étrangère à l'œuvre de l'homme.
Des critiques ont mis en doute le nom de l'auteur.
Ce n'est pas Salomon , disent quelques-uns, car on lit ces mots en tète du poème îlJ^hwh ^ll^X D'*1^lfi^'n *1^lfi^' Uttéralement : le Cantique des Cantiques lequel à Salom&n; c'est-à-dire ^ ajoutentils, pour Salomon . et ils en concluent que l'auteur est un autre personnage, ou inconnu, ou qui seroit fijr^i^t«f, suivant les Talmudistes.
liais la particule 7 est adoptée, dans la langue hébraïque, aussi bien pour signifier le génitif de possession que le datif d'attribution', à tel point que dans le premier sens, la lettre 7 est généralement appelée le LÂMEW'auctoris,
Cette expression le Cantique à Salomon est donc équivalente à celleci , le Cantique de Salomon.
D'ailleurs, le doute n'est pas possible en présence de chacun des psaumes de David portant pour suscription, H^H? ^IlOîD Psaumes
' jili^uando notât genitivum postessoris ^ t^ yfuctorù, AhiEtLT,
à David. Qui donc ofteroit contester au Roi Prophète les créations de ' sa lyre ?
Ajoutons, d'après de saTans philologues, que toutes les langues /«ph»iiques confirment cet usage par raille et mille exemples. C'est ainsi que y dans la iangue arahe on dit du livre â tel y pour dire extrait du livre de tel auteur.
Et même chez nou^s , cette locution se retrouve encore sur les lèvres des enfans ou des hommes simples qui parlent ccfmme eux: la maison à mon père, la terre à mon maître. C'est que le peuple fait les langues , et que presque partout fi se montre avec les mêmes allures non-seulement dans les essais de son premier idiome , mais aussfc dans le retour aux formes naïves quV restitue instinctivement au langage le plus perfectionné.
Les objections qui viennent d'être réfutées ne sont pas les seules.
L'admirable poésie du Cantique des Cantiques est présentée ^comme ne pouvant appartenir à l'époque du règne de Salomon.
C'est toujours, on le comprend, l'incrédulité qui parle et souvent par la bouche de l'hérésie. Mais l'inspiration divine n'est- elle pas essentiellement créatrice ? avoit-elle besoin d'attendre d'une voix mortelle les types de la langue sacrée ? Quand les Hébreux sortirent triomphans du milieu de la mer de Souph, qui donc, avant eux, avoit chanté sur ce mode sublime :
Je vais dire dans mon cantique Le Dieu qui s'est montré Dieu grand , Dieu magnifique : Dans la mer il vient de noyer Le cheval et le cavalier.
Il est ma force! il est ma gloire f Qu'il soit donc célébré par un cri de victoire !
C'est le Toutp-Poissant ^ r£teriiel , Le libérateur d'Israël :
C'est Jéhovah y guerrier suprême !
11 jette au fond des eaux et Pharaon lui-même , Et son armée y et tous ses chars , Et les chefs, et les étendards.
Le noir abîme ouvre ses ondes , Et tous , comme la pierre, au sein des mers profondes Et des gouffres épouTantés , Ensemble ils sont précipités.
Ta droite avec magnificence , Seigneur ! de nos t3rrans détruit le nombre immense ; Elle a révélé le Dieu fort Dans les majestés de la mort.
Tous , comme la paille légère , Tous les voilà livrés au vent de ta colère.
D'abord tu suspendois les eaui , Dans les airs, en vastes arceaux.
Et l'impie a dit dans sa joie :
« Je vais enfin saisir et partager ma proie ! « Us sont déjà , ces vils humains , « Et sous mon glaive , et dans mes mains ! »
Mais y aux ardeurs de tes narines / L'impétueux torrent des Tengeances divines Les engloutit tous : jusqu'au fond Hs sont tombés 9 comme le plomb.
Est-il^ dans tous les Dieux ensemble, Est-il, 6 Dieu suprême! un Dieu qui te ressemble , Comme toi Saint, Grand, Glorieux, Déployant sa force à nos yeux?
Ton bras s'étend : soudain la terre Dévore les méchans! tandis que, toujours Père, Vers ton temple , de tes enfans Tu conduis les pas triomphans.
Aux nations dans l'épouvante Tu révèles. Seigneur, ta main toute-puissante. En voilà les signes certains!
Déjà tremblent les Philistins!
Déjà des rois de Tldumée Et. des chefs de Moab la grandeur alarmée S'écroule , et dans le même eflOroi, Ghanaan s'enfuit devant toi.
Qu'ils soient muets comme la pierre, Quand ils verront passer, couronné de lumière,
C*eit le mot de l'hébreu.
Le peuple nourri dans ton cœur.
Ton peuple I ton peuple vainqueur !
Tu veux l'implanter dans l'enceinte Du temple que tes mains ^ sur ta montagne sainte , Ont elles-mêmes consacré , Où mon Dieu doit être adoré.
▲ toi seul l'étemel empire!
Car dans la mer de Souph le Pharaon expire !
Et les cavaliers y les chevaux ^ Les chars j tout tombe au fond des eaux.
Et sur nos ennemis perfides Jéhovah pousse encor les montagnes humides... Mais ^ à pied sec^ sortant des mers, Israël chante ses concerts. ^
Où étoit alors l'école des poètes ? £alloit-il ajourner jusqu'à leur avènement la reconnoissance du peuple de Dieu ? La poésie, la sainte poésie, la vraie poésie est donc bien la fille du ciel: c'est le 80u£Be divin qui l'anime , qui la transporte et qui nous entraine avec elle. Ce qu'on appelle le génie de l'homme peut en recevoir patfois les inspirations^ mais quand il veut marcher seul il se perd ; et d'un levier de salut et de gloire, il fiiit im instrument de décadence et de corruption. Du reste^ sans insister dans une question de philologie,
« Kxod. XV.
sur des Térités qae la foi seale peut comprendre, il est facile de répondre par des ùiits à ceux qui argumentent de la perfection même du Cantique des Cantiques, pour lui chercher une date. plus récente que celle qui lui est assignée ou plutôt reconnue par l'orthodoxie.
D'abord, à cette même époque, déjà les psaumes étoient dans leur gloire.
En second lieu, nul ne conteste sérieusement à Salomon les lirres des Proverbes et de l'Ecclésiaste.
C'est donc le fils de David qui , dans le premier de ces livres, a personniéé la Sagesse, en lui mettant à la bouche des leçons dignes d'être entendues de tout l'univers, a O hommes! dit-elle, c'est à vous que a je crie ; c'est vers les enSans des hommes que ma voix s'élance* . .
« Moi je suis la Sagesse; j'habite la circonspection,
n et j'ai la science des pensées. Celui qui craint Dieu déteste le mal. <c Moi , je hais le faste et l'orgueil ; je hais la voie de l'iniquité ; je hais « la langue des pervers ; à moi la délibération , à moi la vérité , à moi « l'intelligence, à moi la forcel C'est par moi que les rois régnent ; c'est « par moi que les législateurs consacrent la justice; c'est de moi que « les princes et les arbitres souverains du monde tiennent leur autiv-
cc rite. Je chéris ceux qui me chérissent ' . .
a Jéhovah m'a possédée dés le principe de ses voies , et
« avant le commencement de la création. Je suis établie dès l'éternité, « dès les anciens jours , et avant que la terre fût créée : U n'y avoit a point d'abtmes, il n'y avoit point de sources jaillissantes, et déjà a j'étois engendrée. Les montagnes n'étoient pas encore assises dans « leur masse pesante , en foce des collines, et d^à j'étois formée. Dieu
« Proveré. VIU, 4.
^ lùid, la à 17.
« n'aToit point encore créé la terre » ni les fleures , ni les p61es du « monde. J'étois présente , quand il préparoit les cieux, quand il don- (c noit aux abîmes et leurs lois^ et leurs ceintures; quand il affennis- <c soit les nues dans les régions élevées; quand 'il fondmt l'équilibre « des ondes; quand il enfermoit la mer dans son lit^ et quand il prèsa criToit à ses flots la limite de leurs baisers. J'étois avec lui^ lui a mon nourricier^ quand il établlssoit les bases de la terre, et je a Tivois chaque jour dans les délices y me jouant sans cesse dans sa <c lumière, me jouant dans toute l'étendue de la création; et mon tt bonheur étoit de me trouver parmi les enfans des hommes. Ecoutez- « moi donc , 6 mes fils 1 écoutez~moi. . . . * i>
Non content d'avoir fait parler ainsi la Sagesse, Salomon la Caiit agir. Elle se bâtit une maison ; elle l'entoure de sept colonnes ; elle immole des victimes; elle prépare un breuvage; elle dispose une table; elle envoie devant elle ses fidèles servantes ; elle crie sur les hauteurs de la cité : qi4ê toute âme simple vienne icil et aux cœurs en défaillance elle dit: Venex^ mandez démon pain^ huvez le vin que je vous ai préparé. Quittez les hommes puérils i vivez enfin et marchez dans la voie de l^inielligenee.
L'auteur des Proverbe peint ensuite la Folie sous les traits d'une courtisane. Elle est bruyante, pleine de futilité et d'ignorance. Elle s'assied à la porte de sa demeure , sur une éminence de la cité. Puis elle tient un langage digne de son rôle.
Toutes ces peintures et tant d'autres admirables parties de c^te composition sacrée sont bien contemporaines du poème de Salomon. Les vertus, les passions sont personnifiées, elles parlent, elles se heurtent , elles combattent ; tout est dramatique.
Que devient donc l'objection ?
L'Ecclésiaste n'est pas à une moindre hauteur; c'est là que le Sage a
* Proverh, VUI, %%,
dit: a L'œil oe se rassasie point de soir, ni l'oreille d'entendre. Qu'esta ce qui a été ? c'est ce qui sera. Qu'est-ce qui a été fait ? c'est ce qui (t sera fait. Rien de nouTcau sous le soleil. Nul ne peut dire : Toici (( une chose qui n'étoit point , car elle a existé dans les siècles qui nous tt ont précédés. Plus de souTcnir des anciennes existences. De même (c ce qui surviendra après nous , ne laissera point de trace dans la a mémoire de la postérité. Moi l'Ecclésiaste, j'ai été roi d'Israël a dans Jérusalem y et j'ai occupé mon cœur à chercher et à scruter <c avec la Sagesse ce qui a été fait sous le ciel ; et cette occupation que a Dieu a laissée aux fils d'Adam est malheureuse, car elle porte en soi « ce qui doit être déploré. J'ai donc tu tout ce qui se passe sous « le soleil ; et voilà que tout est vanité et affliction d'esprit'. . .
a . . Etj'aidit, dans mon cœur: allons^ goûtons maintenant les <c tentations de la joie. Jetons nos yeux sur les délices: et voici « que tout cela est vanité; j'ai dit au Rire: insensé que lu es! ei k a la Joie : quel fruit te revient^ ?». . .
«... J'ai vu le triste labeur que Dieu a laissé aux fils d'Adam « pour qu'ils y trouvent leur fatigue.
« Toutes ses œuvres sont belles en leur temps. Et il a livré le a siècle au cœur des hommes, afin de montrer que nul d'entre eux ne « peut rien parfaitement connoitre de tout ce que le Créateur a fiait « dès le principe jusqu'à la fin.
« . . . . J'ai vu encore sous le soleil le lieu du jugement^ là « résidoit l'Impiété; et le lieu de la justice, là siégeoit l'Iniquité.'»
Quelles prophéties! quelle lumière sur toutes les époques du monde I
• EccUi.l, 8 à U.
II
^ m, lo, n. i6.
Et aussi quelle concordance ^ quelle fraternité de style, sauf la diflFérence des genres, dans les tableaux même les plus variés, et en apparence les plus étrangers entre eux , de ces trois monumeils augustes, les Proverbes, l'Eccléslaste et le Cantique des Cantiques! Qu'on les étudie, qu'on les interroge dans leurs détails, dans leur but, dans leurs rapports , et l'on y reconnoitra cette trilogie que les anciens y avoient d^à vue, et qu'ils considéroient comme une échelle sacrée, en résumant ainsi toute la doctrine de Salomon : la règle des mœurs (ou la morale) dans les Proverbes ; la vanité de la vie mortelle ( ou la nature périssable ) dans l'Ecclésiaste ; et l'union avec Dieu (ou la mysticité) dans le Cantique des Cantiques.'
Dans cette triple harmonie , le Sage d'Israël a fait retentir la vérité jusqu'aux limites du monde. Les monumens de sa justice comme ceux de sa gloire ont ainsi traversé tous les Ages et pénétré chez tous les peuples ; et il ne faut pas s'étonner que le souvenir d'une si éclatante sagesse ait été transmis et se soit conservé même dans les écrits de ce peuple mystérieux qui semble avoir toujours voulu se ceindre de voiles impénétrables, comme de sa longue et séculaire muraille.'
* CèU en oe sens que Tbéodoret s^en est expliqué dam sa préface sur le Canlique des Cantiques: «»( iivàu vh* iroaav tcu SoXc^a6vTO;^aifpiaTtiftv xki^mi Ttva, rptîc
'' M. Julien , professeur de littérature chinoise an collège de France vient de communiquer tout récemment à llnstitut un extrait où le célèbre jugement de Salomon est rapporté avec son caractère antique. Seulement, dans la narration de la Chine, le Monarque- Juge, au lien d'ordonner à Pun de ses gardes de couper Tenfiuit en deux parts, £ùt tracer un cercle pour qu'il y soit déposé, et que chaque mère» saisissant une des jambes, le partage en TécartelanU La véritable mère abdique son droit à cette horrible moitié , et sa maternité est révélée.
Dans V analyse d'un ouvrage inédit du P, Prémare, M. l'abbé Sionnet, de la société
Une étroite philologie a cherché d'autres objecUons dans quelques teintes de chaldaîsme et d'hébreu moderne que Ton remarque dans le Schir haschirim et dans le Koheleth. On a signalé ainsi le mot DI^S) (Paradis) comme appartenant à une langue étrangère -, mais de ce qu'une expression se présente pour la première fois dans la littérature d'un peuple, faut-il en conclure qu'elle n'appartient pas à son langage ? cette conséquence seroit souvent en défaut Et qne devient-elle surtout quand les racines du mot accusé se retrouvent dans l'idiome national? or, les critiques, sans être fixés sur l'ét3rmologie du mot On^S) 9 s'accordent assez néanmoins pour ne pas rejeter celle où le paradis signifie le Iteu des fruits, en tirant sa première syllabe du verbe hébreu M^S) qui indique la fructification. On n'est pas également d'accord sur la seconde syllabe que quelques philologues tirent du mot i^tS^^. Mais c'en est assez pour montrer à quelle pauvre argumentation l'incrédulité est réduite quand elle combat les saintes traditions, alors même que la foi n'y seroit pas directement intéressée.
n faut en dire autant d'une autre difficulté tirée de ce que, du temps de Salomon, la ville de Thyrse dont il est question au VP chant du Cantique des Cantiques, n'auroit pas encore été ville royale, résidence royale , ce qui n'arriva , ajoute-t-on, qu'après la séparation des dix tribus sous Roboam. Mais la beauté d'une ville n'est-elle pas d'abord en elle-même P et d'ailleurs , le langage parabolique n'a-t-il pas d'autres vues que celles de la terre ? Toutes ces discussions sont donc à-peu-près oiseuses.
La critique insiste et prétend que , soit à raison de la forme du drame , soit à raison du magnifique mélange de grâce et de majesté
ftiîatiqiie de Paris , Tient de publier plaiieart vestiges tU dogmes cfirétiens retrouvés ésuu les mnciens Itères chinois.
qui le distingue, le Cantique des Cantiques nesauroit appartenir au temps de Salomon.
Mais d'abord, quant à la forme dramatique, elle n'étoit pas inconnue même antérieurement à cette grande époque. On en Toit des traces jusque dans les improTisations des chants de yictoire. Ainsi cette forme se trouve mêlée «ux plus imposantes images dans le cantique de Débora :
Conducteurs d'Israël unis pour sa défense ,
Unis pour sa yengeance , Unissez-vous encor pour bénir l'Etemel. . •
Oui I le souffle divin m'inspire:
Rois, princes, écoutez I dans un chant solennel
Je vais dire , je vais redire La gloire du Dieu fort, du grand Dieu disraël.
Jéhovah ! quand tu vins de Séïr , à ta vue
La terre s'est émue ; Et quand ton pied passa sur les plaines d'Edom ,
La nue inonda les campagnes; Le Sinaï, tremblant au seul bruit de ton nom ,
S'^ranla: les fières m<mtagnes Coulèrent comme l'eau dans le creux du vallon.
La prophétesse , après une pompeuse description où elle fait la part des vaillans guerriers et la part des déserteurs , la part des éloges et la part des malédictions , célèbre ensuite la terrible catastrophe de Sisara , en donnant la forme du drame non-seulement à des scén^
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rigoureusement historiques y mais encore à des scènes assorties au sujet, pour la pompe de la poésie et pour la glorification du triomphe.
Mais y 6 Jahel ! ton nom, parmi les grands courages ,
Traversera les âges.
Femme d'Haber ! au camp , et dans tout l'univers ,
Entre les femmes sois bénie !
Sisara te demande un peu d'eau : tu lui sers
Le lait qui rafraîchit la vie... !
Pourtant te voilà prête à briser ce pervers.
D'une main, tu saisis le clou ! L'autre s'élance
Au marteau^ le balance, Et frappe I II est percé le front de l'homme fort I
Tu l'as cloué dans la poussière ; À tes pieds il se traine, à tes pieds il s'endort,
Ses yeux ont perdu la lumière , n reste enseveli dans l'ombre de la mort.
Sa mère qui l'attend a promené sa vue
Sur la vaste étendue :
« Mon fils I a-t-elle dit , je ne vois point ton char I . .
« Pourquoi, pourquoi ta longue absence ? v Alors la sage épouse explique le retard ,
Et redit avec complaisance , Tous les vœux qui naguère escortoient le départ :
« Contemplez Sisara! Voyez dans la victoire, « Ses compagnons de gloire ,
Ci El le noble butin qu'ils divisent entre eux;
« Hs se partagent les captives ; « Une à chaque vainqueur , mais à Sisara deux !
<( Bt les tissus aux couleurs vives a Doivent échoir encor à ce chef valeureux.
a Oh ! qu'ils embelliront de sa marche royale
<c La pompe triomphale !....»
Vaine espérance!.... Ainsi tomberont sans retour
Tes ennemis , 6 Dieu suprême !
Mais tes adorateurs , nourris de ton amour,
S'élèveront jusqu'à toi-même , Comme s'élève aux cieux l'astre éclatant du jour.'
Le Cantique des Cantiques est donc moins complet, comme drame, que les grandes scènes célébrées par l'improvisation de Débora.
Du commencement à la fin de l'allégorie du poème de Salomon, les situations des personnages , entre eux respectivement, sont restées àpeu près les mêmes; c'est toujours TEpoux , l'Epouse, les amis de l'Epoux, et les Vierges de Jérusalem , compagnes de l'Epouse, qui se retrouvent avec les mêmes sentimens, les mêmes vœux , le même bonheur. Les prodigieux contrastes, les grandes péripéties, résultent moins de faits nouveaux et de circonstances extérieures , que des aspects différens sous lesquels apparoissent le Bien aimé et la Bien aimée ; le même époux est tantôt roi , tantôt pasteur. Admirable symbole de la divinité !
» Judie. V.
11 est remarquable que jamais l'Epoux ne subit aucune des vicissitudes, qui plus d'une fois sont le partage de l'Épouse ; mais il conserre toujours une empreinte de majesté et de gloire, même au milieu des plus douces protestations et de la plus tendre longanimité. L'amour de Dieu pour sa créature devoit conserrer cet ineffable caractère qui donne encore plus d'attraits à ses paternelles émotions
n n'en est pas de même des impressions éprouvées par la Sulamite. Elles ne sont point exemptes des angoisses terrestres, non plus que des ardeurs du jour et desiénèbres de la nuit Bergère, elle esl basanée par les feux du soleil ; Epouse errante , elle pleure ; elle est persécutée ; Reine , elle livre des combats , et reste exposée à d'immenses sollicitudes.
Situations contradictoires , inconciliables , et qui doivent être le désespoir des philologues incrédules. Elles restent à leurs yeux sans explication possible. C'est pour eux un buisson de fleurs, mais plein de menaçantes épines, et auquel il n'y a pas moyen de toucher.
Les savans catholiques dont la pensée est de faire toutes les concessions que permet la foi , ne sont guère moins embarrassés ; et quand ils admettent qu'un fait réel a été l'occasion du Cantique des Cantiques , et qu'il pourroit bien s'agir du mariage de Salomon avec la fille du roi d'Egypte , ils n'ont pas même de réponse aux premières objections qui s'élèvent contre ce système. La vie des champs pouvoilelle être celle de la fiUe d'un Pharaon ? une reine pouvoit-elle courir à la recherche de son royal époux , dans la nuit ténébreuse ? pouvoitelle s'exposer seule aux mépris et aux sévices des gardiens de la cité ?
Et les merveilleuses apparitions qui viennent jeter leur gloire au milieu du Cantique des Cantiques , et la majesté des images de bonheur et d'abondance qui succèdent-si rapidement aux larmes du deuil, et tous ces étranges contrastes , qu'en faites*voiis ?...
Il est vrai que l'on peut toujours se sauver des difficultés de ce chef-d'œuvre par Tadrairation. Nul esprit élevé ne refuse son suffrage
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aux miracles d'une poésie si vive ^ si pure, sifiralche, û simple et si éclatante y si candide et si grandiose ^ enfin si complètement orientale.
Qu'est-ce donc que ce prodige de style , mêlé à ce prodige de mystère?
La sainte croyance donne la clef du problème ; inEgfise a parlé.
En dernière analyse, il semble que TEsprit diym ait voulu, par la nécessité même d'une pieuse interprétation , amener toutes les consciences droites à ce mot de ralliement d'une céleste consigne: l'Amou&
D£DI£U
Il faut donc s'arrêter là y sur le fond du poème ; mais il reste quelques obsenraUons à faire sur la forme.
On remarque des chœurs dans le Cantique des Cantiques. Bien que le texte n'intitule pas les différentes parties du dialogue avec le nom des personnages ^ le sens les indique suffisamment. Les Tierges de Jérusalem ou de Sion, QytS^I^^ JUJ^ sont souvent nommées , et de temps en temps les Epoux leur adressent la parole ; elles interrogent elles-mêmes plusieurs fois la Sulamite.
La présence des amis de l'Epoux est pareillement signalée dans le chant cinquième; ils sont conviés à sa table; ils reparoissent aussi dans d'autres chants et k la fin du Cantique.
La plupart des commentateurs en concluent que les questions relatives aux glorieuses apparitions venues du désert sont faites parles chœurs.
On distingue facilement dans le dialogue le langage de l'Epoux de celui de llpouse ; le sens est toujours si bien déterminé, sous ce rapport , qu'il n'est pas permis de s'arrêter, comme l'a fait Roscnmiillcr, à une difficulté grammaticale de la plus minime importance, dans le verset 5 du VIII« chant, pour metlreà la bouche de l'Epouse des paroles qui ne peuvent appartenir qu'à l'Epoux lui-même. H ne s'agit là que d'un point massorétique , ?T au lieu de: "rj. Le texte primitif n'est donc pas compromis, et d'ailleurs les exemples A^enaUa$€ des
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pronoms affixes ne sont pas rares dans la Bible ^ indépendamment de quelques fautes de copistes.
Au surplus, Rosenmiiller y ordinairement si exact, et que nous airons si souvent cité, par cette raison, a commis coup sur coup deux autres erreurs du même genre, et sans aucun motif apparent dans les versets 8, 0, 10, il et 12.
D'abord, il introduit dans le poème de nouveaux interlocuteurs , sous la qualification de frères de l'Epouse et auxquels il attribue les paroles proférées au sujet delà jeune sœur. On peut bien, il est vrai, admettre ici la présence d'un cbœur, et même dire que les Epoux lui adressent cette demande : que fenms^nous â^elU? mais, comme tous deux se donnent les noms de frère et de sœur , et comme d'ailleurs il suffit que l'enfent dont il est question soit la sœur de l'un, pour justifier ce titre à l'égard de l'un et de l'autre , il n'j a nulle nécessité^d'attribuer au cbœur la suite du discours. Ces observations prennent un nouveau degré de force et d'évidence dans l'interprétation de l'allégorie sacrée. Mais le texte même maintient suffisamment le véritable dialogue, tant aux versets 8 et 9, qui viennent d'être expliqués , qu'aux versets 10, il et 12 où Rosenmiiller met dans la boucbe de la petiiesceur des paroles qui appartiennent manifestement àlaSulamite. n donne sur ce point un motif qui porteroit atteinte à la sainte naïveté de la parabole : soror , dit-il , quum frairum verba pereepùtet , indiyntûmnda^dieit murum tpsam futuram etse, nonjanuam.
Mais l'invention du commentaire ne peut pas prendre ainsi la place de la candide simplicité du Cantique. Ajoutons que , pour soutenir sa supposition toute gratuite, Rosenmiiller est obligé de supposer encore que ce qui est dit d'une manière si positive, au présent, dans le verset \0, moi Je suis unmuryetc., doit s'entendre seulement pour l'avenir, defuturo; et ainsi, de supposition en supposition, il continue à prêter à un enfant le langage des deux autres versets (il et 12) qui contiennent la parabole de la vigne du Pacifique, Ces erreurs sont si élran-
ges et en méfne temps si palpables^ qu'il n'élolt pis permis de les passer sous silence ; car plus un philologue ait digne de confiance en général , plus il importe de relerer ses erreurs, surtout quand elles portent sur des points qui peuvent , sous quelque rapport , toucher * la foi.
Dans l'interprétation orthodoxe, aussi bien que dans Tinterprétation logique, c'est l'Epoux qui dit à l'Epouse; imprime^mât comme vn sceau, et sur ion bras et dans ton âme. L'interprétation du commentateur protestant, après avoir si bien reconnu, comme l'intoprétation rabbinique, la vérité de l'allégorie, auroit-dle voulu jeter quelques nuages sur le sens spirituel ? Il faut le craindre. Aussi, après avoir rétabli philologiquement et ratùmneUement, Pintention du texte même , il n'est pas horsile propos de redire combien est nécessaire l'autorité sainte qui met une barrière aux écarts des interprétations individuelles.
Les plus savans interprètes ne sont pas exempts d'erreurs. Attachons-nous donc plus que jamais à la version consacrée par la tradition et par les suffirages de l'Eglise universelle, à cette Vul^aie qui , sans doute, en face du texte original, n'est pas absolument sans quelques variantes légères sur lesquelles la controverse reste permise, parce qu'elles ne touchent point aux dogmes; mais qui eBlapprouvèe dans tEgUse même, par te long usage aie tant de siècles, et doit être tenue pottr AUTHENTIQUE, Quo personne, sous quelque prétexte que ce ptiisse être, ajoute le Concile de Trente, n*ait asses de hardiesse et de présomption pour la rejeter I «
<c Et, en outre, afin de contenir les esprits téméraires, le saint « Concile décrète que, dans les choses de la foi , et de lamarah^ ou
» Concit. Ttid^Ht, Sta.lY,
« qm inièrêssent la doeirine chrétienne ^ personne, en se fiant à ses a propres lumières, n'ait l'andaoe soit détourner les saintes Écritures « à son sens particulier, ccmtrairement à l'interprétation donnée et « jnaintenue par la sainte mère Eglise , à laquelle seule il appartient <x de juger du yéritable sens et delà saine interprétation des livres tt sacrés; soit de les expliquer contrairement au sentiment unanime oc des Pères; quand même ces opinions particulières ne devroient ja- « mais voir le jour. Les contrerenans doivent être signalés par les « Ordinaires , et soumis aux peines de droit »
En lisant ces vénérables décrets, nous regrettons, et il est permis de le dire à l'occasion des questions de phildlogie sacrée ^ que l'usage ne se soit pas 'conservé partout, de recevoir à l'examen préalable les écrits qui contiennent des traductions de la Bible en langue tmlgatre. Mais du moins le fidèle fait tout ce qui lui est possible en se soumettant sans aucune restriction au jugement de l'Eglise.
Cette protestation , nous l'avons déjà faite de vive voix devant l'autorité pastorale; et elle a été suivie de nouveaux témbignagesde bienveillance de la part du saint prélat que la France catholique entoure de tant de respects et de tant de voeuv!
Nous réitérons publiquement la même déclaration que nous avons Cûte aussi aux pieds du Souverain-Pontife, Grégoulb XVI, quand nous avons eu le bonheur d'y déposer l'hommage de la traduction des Psaumes, et de recevoir l'abondance des saintes bénédictions.
Comment ne pas être heureux de cette soumission qui seule peut maintenir l'unité dans la lumière de la foi ?
«... Si cette lumière n'existoit pas , a dit un pieux et savant prêtre, « le phénomène de la société catholique existeroit-il ? Voyez tout ce « qui n'est pas uni à cette lumière divine ; regardez tous ces hommes a qui ont autant de manières de voir qu'ils sont d'individus; remar- « quez quelles variations! C'est infini. D'où cela vient-il ? C'est qu'ils « ne sont pas dans l'unité de Dieu; ils sont livrés à leur indivi-
« dnalifé; chacun se Cût son centre y sa lumiôre ; chacun T<nt comme « il peut; il n'y a pas une clarté unique à laquelle ils partidpent; et « l'on ne sauroit d'ailleurs appeler lumière les Sjrstèmes qu'ils enCsn- « tent. » '
Ces réflexions ne paroltront pas hors de leur place dans une dissertation philologique où il s'agit ici des livres divins; et il suffit d'ayoir écrit quelques lignes sur des points qui ont un rapport quelconque avec la Cn, pour demeurer conyaincn de la nécessité d'une sainte boussole dans cette navigation toujours fdeine d'écueils pour l'ignorance présomptueuse.
N'appartient-0 pas encore à la philologie orthodoxe de répondre à des reproches témérairement adressés au s^le du Cantique des Cantiques, sur quelques images qui semblent ne pas convenir à toutes les époques.
Déjà des explications ont été données dans la PréparaUon à ia iecture du Catdique. Le complément de la réponse doit se trouver dans le génie de la langue des Hébreux; et le génie d'une langue se manifeste dans le caractère, dans les moeurs , dans la vie du peuple qui l'a créée, ou à qui Dieu l'a inspirée lui-même.
Vouloir juger l'idiome des Israélites à peine reposés sous les voûtes du temple de Salomon de leurs longs pèlerinages, comme on juge une langue passée dans les filières d'une civilisation corrompue, c'est méconnoitre la première règle de tout jugement ; c'est refuser de regarder en face l'objet même sur lequel il s'agit de prononcer.
Autant la loi divine, et aussi la pensée générale du peuple de Dieu étoient inflexibles, impitoyables, contre la grande violation des mœurs, autant l'amour chaste étoit honoré, accueilli, fêté, naïvement, ouvertement, pastoralement.
* L'Homme comnupar la répéUttian, etc., M. Tabbé Frère, tom. i, psg. i3i.
Il faut donc recaler de trente mècles , se mêler , [^'identifier à la nation patriarcale /s'instruire de ses habitudes nomades , de sa vie agreste y se fléchir à la simplicité de ses goûts , à la candeur de ses sentimenSy à la yérité de ses impressions , à la droiture de son langage y pour admirer mieux encore toute la pureté des tableaux et de» soupirs du Cantique des Cantiques.
Sous le ciel de l'Orient^ an sein des campagnes y au milieu de leurs troupeaux et du luxe imposant de la création^ tons les fidèles d'entre les enfons de Jacob étoient pleins de poésie. Leur parole toute métaphorique étoit yiye comme la gazelle du désert^ limpide comme l'eau des fontaines, brillante comme l'aïur des deux. Ils ayoient sous la main leurs. termes de comparaison; la nature posoit devant eux y grande et belle; ils copioient. La pudeur n'étant point blessée dans leur imagination , ne l'étoit point non plus dans leur langage. Le lien conjugal étoit ce qu'il doit être : il étoit sainte il étoit sacré. Sa violation étoit punie de mort*. C'est assez dire quelle horreur inspiroit ce crime. Plus les scandales étoient détestés y plus les unions pures étoient publiquement glorifiées par toutes les bouches, par toutes les joies, par toutes les harmonies. Les chantres divins vivoient au milieu de cet Age. Ils célébroient le bonheur de leurs frères; animés par le souffle de Dieu même , ils élevoient des monumens aux vertus patriarcales. Le poème deRuth si touchant et si vénérable, en est la preuve.
Ainsi doivent s'interpréter, dans leur vérité locale, historique et sainte tout à-la-fois, les livres de la Bible que l'impiété a le plus étrangement travestis en y attachant son ignominie, pour les livrer aux hennissemens des cœurs charnels.
N'oublions pas qu'en révélant l'amour divin au peuple de Dieu
* Morte morianlur et moDchus et adultère, htvit, XX, lo.
ÎÎO NOTES
dans le Cantique â§& CaDliques, TBaprit saint a pris un langage assorti à la yie pastorale des premiers temps; car c'étoit le langage de la yérilé; il étoit digne de celle sublime inspiration et n'aydit point à rougir d'une impudeur ignorée des cœurs purs.
Les langues sœurs ou filles de l'hébreu n'ont rien consenré de ce type admirable de chasteté.
Le feu des ardentes passions a pris la fiace des impressions innocentes, et les abîmes qui séparent le ciel du dibu trois pois saint, du yoluptoeux séjour rèyé par l'imposture ou l'igm^rance, séparent aussi les cantiques sacrés de tontes les autres poésies ori^itales.
La haute philologie peut bien suiyre les traces presque matérielles de tous les idiomes yoisins de la langue hébraigue ; elle peut bien nous dire que la littérature arabesque surtout la littérature persane et turque, sont tout émalllées de yiyes coideurs comme les yètemens de leurs peuples , comme les omemens de leurs liyres aux feuilles odoranteset glacées d'or et d'argent ; qu'elles sont empreintes de mille symboles; qu'elles ont un caractère mystérieux , contemplatif; que l'ascétisme religieux y domine ayec les apparences d'une profonde intuition delà divinité; qu'on y trouye, des mythe», des personnifications de tous les attributs diyins; que Tamour de Dieu pour les hommes y est représenté par des allégories passionnées et souy^it effrayantes ; tous ces rapprochemens peuvent bien indiquer une affinité d'origine ayec la langue du peuple d'Israël ; mais c'est la dégradation à c6té de la beauté native ; c'est le mensonge et la honte^ à la place de la vérité et de la candeur ; c'est le vice usurpant les droits de la sftiQteté.
Et même , sous le rapport des simples formes du langage , on peut dire avec plus de justice que ne l'a dit un célèbre critique dans une autre comparaison , c'est le clinquant au lieu de l'or pur; on peut ajouter enfin , c'est le dévergondage du style substitué aux sublimités de l'inspiration.
Il y a mille fols plus loin de la poésie des adorateurs de Brama on
PHILOLOGIQUES. jji
d'Allah à iâ poésie iacrée , que des boris du Nil ou du Gange aux bords de l'antique Jourdain. Là se dévoilé l'incarnation tout humaine ^ et parfois abominable, des hommages de l'erreur; ici, au contraire , le plus pur de tous les Sjrmboles prophétise l'union du créateur et de la créature.
n n'est donc permis de comparer des compositions si difiTérentes , que pour voir quelques vestiges de la vie jusque dans la mort, de même que l'on découvre jusque dans les fables de la folle mythologie, quelques restes informes de la vraie religion.
Quand la fausse philosophie s'est assise an face de toutes les productions du génie de l'Orient, quand elle a entonné la trompette pour convier l'ironie et la volupté à prononcer l'arrêt des saintes Ecritures, elle auroit bien voulu pouvoir amalgamer par <|pielqu« endroit la cause du Cantique des Cantiques avec la cause de la littérature profane, et les juger toutes deux ensemble par un seul et même sourire emprunté aux enfers; mais le temps n'est plus où les coryphées de l'incrédulité en étoientcrus sur parole, et prononçoient leurs orades par des sarcasmes.
Si notre siède n'a pas plus de foi que le siècle dernier, du moins il n'eat pas éloigné de comprendre et d'avouer même que les passions sont les seuls adversaires de la sainte croyance.
ERRATA
Pige vr, lig. i4t ^<* Nous ne ferons pas difficulté
xyj, lîg. 6, xtd 9n9irt
47, ▼ertet 7, Israël
48, à la note. XtOôvrpttTOv 77* lîg* 17» I^ l*Épouse 9a, verset 5« Myrrha
io5, aux notes 7l)n
x35, .... de sa robe empourprée
i57, annote séparer ^7
175, 3* note U Car. TU, 3o.
Nota, Quelques points massorétiques ont échappé dans le texte hébreu des notes qui n'est pas ponctué. Il 7 a aussi quelques erreurs dans l'accentuation grecque.
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